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Un domaine princier 
converti en juniorat

Un magnifique domaine sis à Foster, qui fut un 
Tour la propriété de quelques directeurs de la Canada 
Steamship Line et qui fut acquis il y a deux ans par les 
RR FF. des Ecoles Chrétiennes de langue anglaise, voit 
s'élever aujourd’hui un juniorat de cette communauté 
religieuse.

Le contrat de construction a été accordé pour la 
somme d’environ $200,000 et les excavations sont com­
mencées depuis quelques semaines. La nouvelle cons­
truction s’élèvera sur le domaine de 22 acres et elle 
décongestionnera en quelque sorte les bâtiments déjà 
érigés.

Les Frères des Ecoles Chrétiennes de langue an­
glaise dans la province de Québec relèvent de la pro­
vince ecclésiastique anglaise de Toronto. A Montréal, 
ils ont déjà l’école élémentaire de St-Dominique, de 
même les High Schools Darcy McGee, Cardinal Newman 
et Lachine. A Québec, ils dirigent l’Académie St-Patrick.

Acquisition en 1957

C’est le 21 mai 1957 que les religieux faisaient 
l’acquisition du domaine pour le prix de $110,000. A 
cette époque, il était la propriété d’ ‘Tsbru Company 
Limited.”

La propriété comprenait une résidence princière 
et deux dépendances de pierre, de même que quelque 
huit cottages d’été.

Voir DOMAINE — P. 16, Col. 1.
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En bout, le corps principal du bâtiment et. sn bas. la chapelle (Phot<*9 L* Tribune, par Iran BotsmO



Les voix de ma ville Mgr Fulton Sheen écrit • • •

Ils sont des faibles
U faut s’arrêter parfois quelques instants pour dé­

couvrir d’étranges réalités. Pour ne pas se laisser du­
per, pour ne pas prendre des vessies pour des lanternes, 
il faut garder les yeux bien ouverts et faire halte. En 
marchant sans arrêt, on peut difficilement peser les 
choses et les êtres. Dans le monde des vivants, dans no­
tre vie parfois fort conventionnelle, on est victime de 
la magie des phrases répétées cent fois par jour A 
force d’entendre ces phrases sur les lèvres de tous et 
chacun, on finit par y croire.

L’autre jour, j’ai surpris une 
jeune fille et un jeune garçon alors 
tiu’ils discutaient d’un sujet tou­
jours brillant d’actualité : Qui est 
supérieur ? L’homme ou la fem­
me ?

— Ah ah! vous pouvez, bien vous 
vous vanter vous autres les hom­
mes! lui disait-elle.

— Comment? Ne sommes-nous 
pas le sexe fort? Nous pouvons 
certes être fiers de ce titre.

— Fiers de ce titre! Comme s’il 
«’agissait d'une vérité de foi.

— Oserais-tu prétendre que la 
femme est supérieure à l’homme?

— Je ne veux pas essayer de te 
prouver qui est supérieur. Non, 
non loin de là.

— A quoi veux-tu en venir a- 
k>rs?

— Vous prétentez être les plus 
forts?

— Nous avons des faiblesses, 
mais nous sommes le sexe fort.

— Tu te gorges de mots, de 
phrases toutes faites. Tu me fais 
penser au jeune étudiant qui ré­
cite par coeur de grandes théories 
et qui ne comprend pas un seul 
mot de l’exposé.

— Au tout début du monde, le 
Créateur a dit à Adam: “Tu es le 
chef”.

— Et tu crois que ce titre est 
porté par tous les hommes?

— Je n’ai pas fait le tour du 
monde.

— Tu n’as pas fait le tour du 
monde, mais as-tu déjà regardé 
autour de toi?

— Pourquoi?
— Tu aurais découvert une bien 

triste chose.
— Que veux-tu dire?
— Les hommes sont faibles
— Les hommes sont faibles?
— Oui. ils sont des faibles.
-— Tu désires plaisanter?
— Nullement
— Aurais-tu des preuves à don­

ner?
— Des preuves! Hélas! Oui
— l'écoute.
— 1 homme seul est sans dé­

fense Pour devenir fort, il lui 
faut l’aide de ses frères ou d’une 
idée force.

— Une drôle de théorie.
— Ce n’est pas une théorie mais 

ki vérité
— Et les grandes réalisations 

effectués depuis le début du mon­
de, je suppose qu’elles sont l’oeu­
vre des femmes ?

— Si je dis que l'homme est 
faiblesse, je n’affirme pas que 
tous les hommes sont classés dans 
cette catégorie. Il y a des excep­
tions. Mais ce que je veux te fai­
re comprendre c’est que les gens 
de tons sexe ne sont pas des sxir- 
hommes, des invulnérables. Par­
fois. à vos actes, on pourrait s’i­
maginer que vous êtes de vérita­
bles petits dieux.

— Tu exagères.
— Oiu, je te le relis, pour être 

forts, il faut que les hommes s’u­
nissent. Combien de fois j’ai ren­
contré des chefs d’usine, des com­
mandants militaires, des hommes 
d’état plus craintifs que la biche à 
J’approche du chasseur. Leur prin­
cipale force, ils la devraient à leurs 
subalternes Ils étaient braves par­
ce qu‘i.l« savaient qu’autour d’eux 
s’élevaient des barricades et des 
murailles. Je ne les accuse pas. 
On est tous solidaires. Il faut 
donc unir les coudes et lutter tous 
ensembles. Mais je désire te mon- 
tier qu’il n’est pas juste de pré­
tendre que l’homme est un fort.

— Continue, continue. Je suis 
intéressé à connaître les autres dé­
couvertes.

—Si tu avais sn ouvrir les yeux, 
ces découvertes tu les aurais fai­
tes toi aussi. Repasse un peu let 
souvenirs. U t’est certes arrivé 
d’entendre des hommes gueuler «Je 
toutes leurs forces, pendant des 
hcuics. pour essaye* de se jus­

tifier. Tout cela, parfois, pour 
cacher une lâcheté. Tu as sûre­
ment rencontré d’autres hommes 
plus rusés qui pour te dérober 
«les confidences, t’ont raconté une 
foule de choses au sujet de leur 
vie privée. Ils voulaient ainsi 
créer un climat de confiance. Puis 
lorsque tout était en place, sans 
éveiller le moindre soupçon, ils 
t’arrachaient tes plus chers se­
crets. Etre un rusé, un fourbe, c’est 
une faiblesse, une grande faibles­
se. Tu ne veux certes pas que je 
te parle de ces hommes plus fu­
rieux qu’une bête enragée en pré­
sence d’un inférieur, mais plus 
timides et plus doux qu’un agneau 
lorsqu’ils sont en présence de leurs 
épouses. Lui, il écoutait attenti­
vement sans chercher à se défen­
dre.

— Beaucoup d'hommes célèbres 
étaient des faibles. C’est en faisant 
corps avec leur profession ou leur 
art qu'ds ont triomphé. Le poète 
est grand à cause dê ses oeuvre".

L’oeuvre et le poète ne font 
qu'un: c’est une union, une vérita­
ble fusion. Ainsi on peut dire que 
le poète est dans son oeuvre et que 
l’oeuvre loge chez le poète. Face à 
l’échec, l’auteur devient vulné­
rable. Les critiques défavorables 
ont comme pour effet de tuer son 
oeuvre. A cause de l’intime liaisor. 
qui eviste entre la création et l’au­
teur, on assiste à la mort de ce 
«lernier. Comme la mère qui pleu­
re la mort de son enfant, la chair 
de sa chair, le poète, l’écrivain, 
le musicien, tous les artistes, tous 
les artisans, sentent en eux lin 
terrible déchirement lorsque leur 
oeuvre est rejetée par le public.

Elle arrêta un moment de par­
ler et lui dit; “Si tu veux t« 
classer parmi les forts, fais équi­
pe, donne la main à un autre ou 
soit créateur. Je ne dis pas que 
les femmes sont supérieures. Non, 
nous aussi nous sommes faibles. 
Pour transformer notre faiblesse 
en force, nous avons besoin de 
l’union, de la création, nous avons 
besoin des autres. Regarde attenti­
vement et tu découvriras que l’i­
solé est voué à une mort prochai­
ne”.

Notes
encyclopédiques
D’où était originairt k Pèit 

de (»oiin«r, aumônier rf’nne < xpé 
dition <k découslerl* chez Iw 
Sio«ri?

U était né à Poitiers, en Fran 
ce, le 19 novembre 1691. J1 fil 
d’abord ses études dans sa vilk 
natale. Il entra ensuite chez les 
Jésuites de Bordeaux et il reçu1 
la prêtrise en 1723. Il passa et 
France les trois premières année? 
de son apostolat et descendit î 
Québec en 1726. Après avoir pas 
sé les premiers mois dans cett« 
ville, le Père Nicolas de Gonno 
fut «lésigné comme assistant-au­
mônier d’une exploration au pays 
«les Sioux. Cette expédition dura 
environ un an. De retour à Qué­
bec, le religieux séjourna «le nou­
veau pendant sept ans dans la 
vieillie capitale, après quoi ï de­
vint desservant des Indiens, d’a­
bord à l’Ancienne-Lorette, puis 
à Caugihnawaga. Au cours des 
dernières années de sa vie, le Pè­
re de Gonnor fut supérieur à 
Montréal, puis ministre et consul- 
leur du collège de Montréal. U 
mourut peu de tempe après la 
bataiUe des Plaines d’Abrabam, 
k 1« décembre 1759.

De quel mal
Quelles sont les trois attitudes mentales pos­

sibles en face de quelque chose qu'on a fait libre­
ment mais «(u’on n'aurait pas dû faire ? Après 
une faute, on peut éprouver «lu regret, du remords 
eu «lu rejH-ntir.

Le regret n"a rien à voir avec la morale: il 
*•’exprime généralement en des termes tels que 
"J'ai bien fait rire de moi dans cette affaire !” 
ou “Ce que j'ai été fou !”, ou encore “Comment 
ai-je pu faire une chose pareille ?” Le regret 
se tourne toujours vers le passé, qu'il souhaiterait 
pouvoir abolir. 11 peut être motivé par «liverses 
raisons psychologiques, telles que, par exemple, 
le fait qu'une faute ait diminué la bonne opinion 
<]ue les autres avaient «le nous, 
ou bien entraîné de désastreuses 
< onsérjiiences (“Me voici mainte­
nant avec un procès sur les 
bras !”).

regret considère le passé 
comme quelque chose qu’il vou­
drait retrouver afin de pouvoir 
agir de façon différente, mais il 
implique aussi une profonde 
conviction que le passé est dé­
sormais hors d’atteinte. De là 
la réflexion stérile que font sou­
vent les victimes du regret : “Le 
passé est passé et ce qui est fait 
est fait”. Ce qu'il y a de tra- 
gi<{ue «lans le regret, c’est que 
ceux qui l’éprouvent regardent 
comme irréparable la faute qui 
I a provoqué; à leurs yeux, il 
n’est rien qu’ils puissent faire 
pour expier cette faute.

Le remords est différent. Il 
ne considère pas le passé com­
me un oeuf brisé dont on ne peut 
plus rassembler les morceaux; il 
désire au contraire un avenir 
pour réparer le passé. Le remords 
comporte un élément d'expia- 
lion et d’effacement du passé qui 
manque au simple regret. Le 
remords voudrait pouvoir tenir 
l'oeuf une seconde fois — et, 
cette fois-là, se garderait bien 
de le laisser tomber. Le remords 
reste prisonnier du passé; il ne peut hausser les 
épaules et l’oublier. Le passé lui est présent: la 
laute est sans cesse devant ses yeux, mais il n'a 
aucun moyen de la réparer.

Le remords a tôt fait de conduire au déses­
poir, parce qu'il semble sans issue. La majorité 
des gens qui vont s'étendre sur le divan du psy­
chanalyste souffrent de remords. Us sentent en 
eux-mêmes une contradiction entre ce qu'ils vou­
draient être et ce qu’ils sont Ils croient <]u'un 
psychanalyste pourra leur expliquer ce conflit en 
blâmant leurs parents et leurs grands-parents. 
Mais ni leurs parents ni le signe du zo<liaque 
sous lequel ils sont nés ne sont à blâmer. Parce 
que la eontradiction ou le conflit intérieur est la 
conséquence du remords, il conduit souvent au 
suicide; les infortunés qui en arrivent à cette 
extrémité croient à tort qu’il est plus facile de 
mourir en mettant la vie en conflit avec la mort 
que de vivre avec son conflit intérieur.

souffrez-vous?
Lnfin, il y a le repentir qui est une forme 

plut élevée du remords. Saint Paul a parlé 
des deux en ces termes : “Le remords surna­
turel «enduit à un durable et salutaire chan­
gement «le l’âme, tandis que le remords natu­
rel conduit à la mort”.

Le repentir est un reproche qu’on s"a«fres- 
st à soi-même, tout comme le regret et le 
remords — mais il h’«»t jamais stérile. Il 
atteint le passé en le réparant par la péniten­
ce. Ju«las et Pierre ont tous l«*s «leux renié 
Notie-Seigneur, mais Judas, qui se contenta de 
“se repentir en lui-même”, c’est-à-dire d'éprou­
ver du regret et du remords, s’enleva la vie;

Pierre, lui, “se rejrentit «levant 
le Seigneur” et devint un hom­
me nouveau. Dieu seul ju-ut, 
en vertu des mérites rédemp­
teurs du Christ, recevoir le pé­
cheur comme la mer reçoit le 
baigneur — pour le laver et 
le rendre au rivage plus pro­
pre que jamais. En se revêtant 
de la nature humaine et en 
devenant un nouvel A«iam, le 
Christ a effacé la faute «lu pre­
mier Adam. Alors la faute 
d’Adam est devenue une “heu­
reuse faute”, car elle a fini par 
apporter à l’homme une faveur 
plus grarule que celle qu’il avait 
perdue.

Dieu seul, pour «|ui tout 
est présent, peut s’emparer «lu 
[tassé et le faire servir d une fa­
çon toute différente à édifier 
1 avenir. Le repentir fait «|u'un 
homme s’afflige parce qu’il a 
péché et offensé Quelqu un 
qu’il aime; le remords fait 
souhaiter à sa victime de n a- 
voir jamais eu à souffrir du 
complexe d ’ O e d i p e . L’hom­
me qui éprouve du remords 
peut se considérer comme stu­
pide; l’homme repentant, lui, 
se regarde comme pécheur. Ia- 
péché peut être racheté; mais 
le passé en tant que passé ne 

saurait être repris par l’homme tout s«-ul. 
Comme Spencer l’a écrit, l’âme bourrelée «le re­
mords “meurt un peu chaque jour des blessu- 
ics causées par les flèches de la douleur”.

Les psychanalystes qui nient la culpabilité 
sont plus éloignés de la vérité que Cicéron; en 
effet, ce dernier, jetant un regard sur l’avenir, 
écrivit «les gens «jui restent passifs sur un «livan 
au lieu «1 être actifs à genoux :

“Ne croyez pas que le coupable ait besoin 
des torches flamboyantes des Furies pour l’a­
giter et le tourmenter. Les fraudes, les crimes, 
le souvenir du passé et la terreur de l’avenir —* 
telles sont les furies domestiques toujours pré­
sentes «lans l’âme des impies”. En cette vie, il 
n'est pas nécessaire que rien soit gaspillé; même 
les fautes passées peuvent être changées en ver­
tu nouvelle — mais pour ce faire, il faut plus 
qu’un homme sur un divan : il faut un Hom­
me sur une Croix.

Cette photo prise tout récemment loisse voir 
un ensemble des bâtisses de la ferme Vol 
d'Estrie dans la paroisse de Waterville. Cette 
ferme est la propriété des Frères de Ste-Croix. 
Elle contribue au soutien de leur collège fon~ 
dé en 1942. Les granges restaurées à neuf 
l'en dernier comptent parmi les plus spacieu­

ses des Cantons de l'Est. Le troupeau dépasse 
la centaine de têtes de bétail. Toutes ces bê­
les sont de race pure. Leur renommée s'étend 
(usqu'au delà de la frontière canadienne. A 
l'extrême gauche, on aperçoit la résidence 
des religieux. Le collège est sitpé à quelque 
mille pied à l'est de cette résidence.

(Photo La Tribune, par le Sagittaire)
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St-Georges de Windsor: paroisse agricole
(Tel qu’annoncé la semaine der- 

mère, nous reprenons ici la suite 
île f histoire de St-Georges de 
Windsor, oeuvre de Mgr Albert 
Gravel r>-d. archiviste de l'archi- 
Jiocese de Sherbrooke).

Ctiuitgement ée doiii

L: lî mai 1870 M. P. H. Su- 
iwr de Saint-Christophe écrit à 
M T. Caron v.g. administrateur 
de Trois-Rivières, qu'il est allé 
érigei un chemin de la croix à 
Saint-Urbain; il dit que M. Vail- 
lancourt a fait son jardin devant 
son presbytère, ce que les gens 
ont apprécié comme ci comme 
ça. Le 27 août 1871 une requête 
est adre»ée à Mgr L. F. Laflèche. 
Elle expose que; 1) le nom de saint 
Georges fut toujours donné par 
les premiers colons à cette pa­
roisse; Le bureau de poste a re­
çu ce nom; 2) la paroisse a été 
érigée sous le nom de saint Ur­
bain; c'était une substitution; No­
nobstant ce changement, le nom 
de saint Georges est le seul connu 
dans le district Saint-François; 
toute- les affaires municipales et 
scolaire-, postales sont sous le nom 
de Saint-Georges. Etant donné 
qu'il y a des inconvénients, on 
demande de changer définitive­
ment Saint-Urbain en Saint-Geor­
ges La requête est signée par M. 
Vaillancourt et 50 paroissiens. Le 
changement fut accordé tel que 
demandé et dorénavant il ne sera 
plus question de Saint-Urbain. 
D'après un rapport de M. Vaillan­
court pour l’année 1873, la popu­
lation est de 995 âmes; les reve­
nus annuels de $346.57; la dette 
de $10.18 et il y a 5 écoles. Sept 
ans après la population a monté 
à 1,386 âmes ou 216 familles ca­
tholiques; il y a 21 protestants, 
7 écoles et la dette est de $1062. 
00. parce qu'on a fait des travaux 
à l'intérieur de l’église. Le 6 oc­
tobre 1884 une somme de $700. 
00 due par la fabrique au conseil 
municipal, argent provenant des 
fond- de l'indemnité seigneuriale, 
est mise en réserve pour un cou­
vent ou une école de Frères. Le 
28 novembre 1886 on demande 
l’autorisation d'exhumer les corps 
du vieux cimetière qui se tiouve 
ptè- de l'ancienne chapelle où il 
n’y a plus d’inhumation depuis 
1870, pour les transporter au ci­
metière de l'église actuelle. En 
1890 on refait les solages de l’é­
glise et de la sacristie, on répare 
le clocher. Il faut des syndics 
pour ces travaux. La population 
je maintient à 1,356 âmes; 5 fa­
milles sont parties pour les Etats- 
Unis. Il y a 8 écoles et la dette 
est de $970.50. Le rapport de 1900 
fut sans doute le meilleur sous M.

Le presbytère
Vaillancourt parce que la popula­
tion est de 1,610 âmes ou 275 fa­
milles dont 251 cultivent; les re­
venus des 5 fromageries s’élèvent 
à $20,000.00 par année; U y a 
2 protestants, 9 écoles, aucune 
dette; église de 100' x 50' en bri­
que; sacristie de 45' x 25'; pres­
bytère de 36' x 30'; une "salle 
des habitants" en bois de 30' x 
25’. Ces chiffres par décades sont 
bien intéressants, parce qu'ils nous 
démontrent bien la conquête pa­
cifique de la région par les Ca­
nadiens français catholiques. Le 
8 septembre 1901 M. Vaillancourt 
bénit une cloche de 153 livres des­
tinée au clocher de la sacristie; 
elle reçut les noms de Paul-Olivier- 
Georges-Zacharie-Joseph en l’hon­
neur de Mgr Paul LaRocque, de

- » nimufi-'-'jsv,»- - — ■ —

Mgr Hubert Olivier Chalifoux. de 
M. Georges Vaillancourt et aussi 
du saint patron saint Georges le­
quel venait- parait-il de M. Geor­
ges Duhaut, en l'honneur de M 
Zacharie Letendre, enfant de la 
paroisse, ordonné à Saint-Georgev 
le 15 juillet 1898 par Mgr LaRoc­
que; ce fut alors une belle fête 
avec la présence des curés voisins 
et amis M. J. E. Hébert, M. C 
A. Gariepy, M. N. E. Fraser, M 
J. A Vaudreuil et les ecclésiasti­
ques W. Larue, W. O'Reilly, A 
Parent et J. Michaud. Le nom de 
Joseph est en l’honneur de M. 
Joseph Métivier, vicaire à Wotton 
et qui avait fait le sermon. Ce qu'il 
parlait bien cet homme-là!

Construction d'une salle 
En 1901, il est question de rem­

placer la "salle des habitants” par 
la salle publique qui sera construi­
te par la municipalité sur le ter­
rain de la fabrique. Cette salle 
servira aux réunions du conseil 
municipal, de la commission sco­
laire et aux soirées paroissiales 
sous le contrôle du curé. Le projet 
ne fut réalisé qu’en 1904 avec 
quelques changements, puisque la 
salle fut construite alors par la fa­
brique au coût de $2,500.00, la 
municipalité s’engageant à payer 
intérêt à 5% annuellement pen­
dant 20 ans sur la moitié du coût 
de la construction. La salle fut 
construite sur le site de l’ancien­
ne. côté nord-ouest du lot 175 du 
cadastre; elle a 50' x 38' et deux 
étages avec logement pour le sa­
cristain. En même temps la fabri­

m ! Hsi ’ill ? T
îrl'-
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L'école ties plus modernes.
(PJietot La Tribune, par Ivan Boisvert)

que fournit un terrain pour U 
construction d’une école qui sera 
sous la direction des Soeurs de 
l’Assomption de Nicole! le J sep­
tembre 1904. Ici. on peut dire que 
l’oeuvre de M. Vaillancourt était 
finie; au retour d’un voyage en 
Europe accompagnant Mgr La­
Rocque il tomba malade du dia­
bète et mourut le 29 février 1905, 
laishant, après 37 ans d'administra­
tion, un impérissable souvenir 
dans la population.

Le successeur de M. Vaillan­
court fut l'abbé Emile-Olivier 
Plante; né à St-Pierre de l'Ile d’Or­
léans en 1856. il étudia à l'Ecole 
Normale de Québec et à Sherbroo­
ke, ordonné le 25 février 1881, 
vicaire à Weedon. curé de St-For- 
tunat (1882-1906); de Saint-Geor­
ges en 1906; démissionnaire le 
19 avril 1912. il est décédé le 5 
février 1916; A la mort de M. 
Vaillancourt. M. O. Z. Letendre 
fut desservant pendant quelques 
mois et c’est lui qui présida une 
assemblée le 18 mars afin d’acqué­
rir au coût de $75.00 tous les 
droits que Mlle Elisabeth Vaillan­
court possédait sur le réservoir et 
l'aqueduc fournissant l'eau au pres­
bytère. M. Plante était malade 
quand il fut nommé à Saint-Geor­
ges; il ne put répondre à tout le 
ministère; le 15 mars 1908 il écrit 
qu’il faudrait agrandir l'église; il 
n’y a que 172 bancs et 242 fa­
milles. Le 20 mai 1909 la fabrique 
acquiert 2 acres de terrain de MM 
Louis Roy et Joseph Blanc! ut 
84 et pt 85 du cadastre au prix 
de $325.00 pour un cimetière. Le 
terrain avait été approuvé pai le 
Bureau d’Hygiène le 31 juillet 
1908; il est à 20 arpents au sud- 
est de l'église; le 17 septembre 
1909, approbation du terrain Er­
nest Tremblay encore pour le 
cimetière. M. Plante n’a pas la 
force de régler cette question, 
encore moins celle de l’agrandisse­
ment de Iéglise. Son dernier rap­
port est celui de 19||; t,||| i. 
mes ou 249 familles; 44 familles 
dans le village, 8 écoles; pas de 
dette, en banque $3.336.00

Une première messe

Le troisième curé de Saint-Geor- 
ges fut M. Louis Hercule Roy né 
le 9 juin 1850 au Cap-de-la-M.ide- 
leine. il étudia au collège de Mon­
tréal et au collège Masson, Terre-

Voir PAROISSE P. W. coH. 7*
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Natalie Wood: un talent qui 
ne cesse de se développer

Lt vingl juillet 1948, j'eîais en 
tournee des studios Twentieth Cen- 
tiiry Fox et je visitais le plateau 
du film: “Chicken every Sunday” 
dont la vedette était Dan Dailey. 
Natalie Wood, ce jour-là, célé­
brait son dixième anniversaire de 
naissa nce.

passait aux Mudios Warner Bro­
thers de Burbank pour son pre­
mier rôle sous cette bannière ; 
"The Silver Chalice” alors qu'elle 
personnifiait Virginia Mayo, jeu­
ne fille. Ceci fut suivit de "Rebel 
Without A Cause”.

Dès lors, Natalie signa un con­

Natalie joue le piano et collec­
tionne les disques. Dès quelle a 
un loisir elle l’emploi à la lec­
ture. Elle pense que Thomas Wol­
fe et Ernest Hemingway «ont le» 
plus grands écrivains contempo­
rains. Sa chanson favorite est 
“Smoke Gets in Your Eyes”. Elle

Sur le ploteou du film Warner Brothers "Cash McCall", Chris­
to Christy interview la jeune Madame Robert Wagner. Na­
talie Wood tient sur ses genoux son petit French Poddle, 
Chichi.

(Photo Warner Brothers)

Natalie Wood aujourd'hui est 
une vedette dans toute l'accepta­
tion du mot. Elle débuta dans la 
carrière d'actrice dès l'âge de qua­
tre ans. Graduellement, elle ap­
prit tous les secrets du métier et 
Je comportement de sa personna­
lité et de sa personne qui convient 
à une femme de cette profession. 
Cn peut dire, qu’elle a grandit 
devant l'oeil de la caméra et sous 
les yeux du grand public.

Ses dons multiples à tous les 
points de vue se développèrent, 
sans le bénéfice de l’expérience 
théâtrale, d’un concours de beau­
té ou de l'assistance de la télé­
vision. Natalie Wood, si je puis 
me servir de cette expression, “est 
un produit essentiellement ciné­
matographique”. 11 n’est donc pas 
étonnant qu'avant ses dix-huit ans, 
elle reçut la consécration de la 
gloire et de la renommée.

L'ensemble de sa personne est 
«le formes et de talents: une dose 
un agencement de perfection phy- 

. sique avec les proportions justes 
laisonnable d’excentricité, de dé­
termination, de beauté et d'intel­
ligence. Il n'y a aucune raison de 
clouter à ce moment précis de sa 
vie, qu'elle ne sera pas toujours 
célèbre.

Le courrier hebdomadaire de 
Natalie a atteint des proportions 
gigantesques aux studios Warner 
Brothers où elle est sous contrat 
exclusif depuis quelques années.

Elle aborde n’importe quel gen­
ic d’interprétation, avec la même 
facilité et le même résultat heu- 
xeux et satisfaisant pour ses pa­
trons et ses admirateurs.

Natalie Wood a déjà remporté 
les plus grands honneurs que de- 
cerne la profession d’actrice de 
cinéma. En 1947, par exemple, la 
levue "Parents Magazine" lui don­
na le titre de l’actrice juvénile la 
plus prometteuse de l’année. Deux 
ans plus tard, le "Children’s Day 
National Council de New York 
"l’appelait "l'étoile de l’année chez 
les enfants". Son rôle de Susan 
dans le beau film: "Miracle on 
34th Street” lui valut le Blue Rib­
bon Award de Boxoffice. En 1955. 
elle se joignait au rang des adul­
tes, alors qu’elle était en lice pour 
un Oscar à la suite de sa perfor­
mance aux côtés de James Dean 
clans le film: "Rebel without a 
cause”. Natalie Wood est née au 
pays du soleil, soit a San Fran- 
» isco, Californie, le 20 juillet, 
19.58. Elle est la fille de Nicholis 
Gurdin et de Maria Kueff. Son 
père est un spécialiste dans la 
construction des décors pour les 
> 11 m-s.

Natalie avait quatre ans, quand 
scs parents déménagèrent leurs 
pénates à Santa Rosa oit le met­
teur cn scène, Irving Pichel tour- 
nait le film: "Happyland". Mon­
sieur Pichel employa quelques ré­
sidents de l'endroit, comme figu- 
jant «lans sa production, y com­
pris Madame Gurdin et sa petite 
fille. L’habileté naturelle de la 
fillette et son adaptation devant la 
caméra, impressionna favorable­
ment Irving Pichel. Ainsi, deux 
années plus tard, quand il diri­
gea: "Tomorrow is Forever" avec 
( laudette Colbert et Orson Wel­
les, il ne manqua pas de faire ve- 
nit Natalie, qui après une épreu­
ve parfaite, se vit confier le rôle 
de la petite orpheline. C’est quel­
ques temps plus tard qu’on chan­
gea son nom de famille, contre 
celui de Wood et cela se passait 
aux studios Universal-Internatio­
nal, alors que Messieurs William 
éîoeiz. et I eo Spitz, lui donnèrent 
»< nom, en souvenir du regretté 
Sam Wood.

C’est précisément pour ce rôle 
dans 'Tomorrow is Forever” que 
Natalie reçut le Blue Ribbon 
Award et que les critiques accla­

mèrent son art, tant en Europe 
qu'aux Etats-Unis.

C'est en 1950 que Natalie Wood

trat à long terme avec cette com­
pagnie et elle décrocha un rôle 
de vedette dan- la production C. 
V. Whitney: The Searchers” aux 
côtés de John Wayne. Puis elle 
fut la partenaire de Edmond 
O'Brien, Brian Donlevy et Ray­
mond Burr dans “A Cry in The 
Night". Dans "The Burning Hills'' 
elle se partageait la vedette du 
film avec Tab Hunter. Et de 
nouveau avec Tab, on la vit dans 

I he Girl He Left Behind”. Sui­
vit: "Bombers B-52" et finalement 
le rôle le plus convoité de l'an­
née, le rôle titre de "Marjorie 
Morningstar" avec Gene Kelly. 
C'est bien le film- qui marqua sa 
transition des rôle.s juvéniles a 
ceux d'adultes.

Si la comparaison qui suit n'est 
pas exactement poétique, elle est 
tout de même vraie. Natalie Wood 
est aussi visante qu'une truite... 
et il n'y a qu'un pêcheur qui sut 
la prendre au bout de sa ligne... 
en l’occurence Robert Wagner, 
l'elégant jeune acteur des studios 
Twentieth Century Fox. A l’heu­
re actuelle, nous avons l'impres­
sion, que dans cette union, il s’a­
git d'un amour indestructible et 
nous souhaitons que ce mariage 
soit un exemple dans l'avenir pour 
les artistes de Hollywood.

Natalie aime les animaux, tou» 
les animaux et il faut voir com­
ment son "Chichi" la suit partout 
et qu'il doit être présent sur le 
plateau quand elle tourne, dans 
les bras de sa bonne. Natalie a 
une soeur qui est plus âgée qu’elle 
et qui est mariée et la mère de 
deux enfants.

Elle gradua (Natalie) en 1955 
du Van Nuys High School et à 
l'époque ses parents lui permirent 
de faire installer une piscine à 
«a demeure ainsi que l’achat d’une 
voiture sport. Natalie prétendait 
qu’elle prendrait un mari, quand 
elle aurait 23 ou 24 ans. Mais 
l’amour lui fit changer d’idée, car 
elle avait à peine vingt ans quand 
eJH* devini Madame Robert Wag­
ner.

aime Nat King Cole et la musique 
de Johann Sebastian Bach. C'est 
«on ambition de paraître en ve­
dette sur le Broadway dans une 
pièce. Au ciném-a, elle voudrait 
interpréter les genres de rôles qui 
donnèrent la gloire à Vivien Leigh 
ef Bette Davis. Ses sports favoris: 
la natation, l’équitation et de lon­
gues randonnées en voiture le long 
de la s’ôte du Pacifique.

Natalie Wood mesure cinq 
pieds deux pouces et ne pèse que 
94 livres. Ses cheveux et ses yeux 
sont bruns

Elle appuie sa petitesse physi­
que” contre les six pieds de son 
jeune mari, Robert Wagner.

En lui faisant voir la photo­
graphie d'il y a onze ans, je re­
marquai par ces paroles: "A dix 
ans, vous étiez une petite fille 
heureuse et largement favorisée 
et voilà que maintenant. vous 
êtes une jeune femme bienheu­
reuse"!

Natalie Wood eut un sourire 
bien éloquen t tleeleetré-alà 
bien éloquent et elle répondit: 
“Vous avez bien raison, car j'ai 
l'impression d’être la femme la 
plus heureuse de Hollywood et 
je voudrais que ce même bon­
heur ne prenne jamais fin”.

Natalie Wood était en bonne 
compagnie, te jour ou je lui ren­
dais visite, car elle tournait: 
“CASH McCALL” avec nul au­
tre que le populaire "MAVE­
RICK”, JAMES GARNER.

Natalie Wood a toutes les rai­
sons pour être reconnaissante a 
la vie. L’Adolescence aurait pu 
anéantir son talent d'enfant et 
comme il arrive assez fréquem­
ment, ele eût eu en grandissant, 
moins de charmes féminins... 
mais c’est tout le contraire, car 
Natalie Wood est aujourd’hui, 
non seulement une actrice bien 
douée, car elle se double d'une 
ravissante beauté. Et sa carrière 
d'adulte ne fait que commencer

On peut espérer d’elle, les plus 
belles et tes plus grandes chose».

CHRISTO CHRISTY.

Réponses aux questions
N.B. — Ce courrier cm un service 
gratiiM de La Tribune à ses lec­
teurs et lectrices. Prière cependant 
de ne poser que trois questions par 
lettre. Ce qui n'empêche pas d'é­
crire aussi souvent qu'on le désire. 
Adressez directement vos deman­
des à Christo C'hrity, Madison- 
Plaza. Apt “A” 1025 Second Street, 
Santa Monica. California.

Cher Christo: J’aurais que ques 
questions tout à fait différentes à 
vous demander que celles du cine­
ma et ça me ferait grand plaisir si 
vous pouviez me répondre, car à 
part vous, je ne saurais vraiment 
où m’adresser. D’abord je suis une 
jeune fille de 20 ans et comme 
plusieurs jeunes filles, je rêve d’al­
ler travailler en Californie, peu 
importe le genre de travail, à part 
détre serveuse dans les restau­
rants. Pendant trois ans, je fus à 
remploi d'une grosse compagnie 
ici, en qualité de téléphoniste. Peut- 
être pourrais-je me trouver de 
l’ouvrage comme ça la-bas? Mais 
c’est le moindre de mes troubles, 
j’aimerais surtout savoir où je 
pourrais aller en Californie. Je ne 
connais aucune place sauf Holly­
wood et Los Angeles ... où sont 
les acteurs et actrices. Mais, je 
crois qu'à ces endroits la vie doit 
être très dispendieuse. Voulez-vous 
me suggérer s'il vous paît où je 
pourrais aller et dans quelle ville? 
Je voudrais amasser beaucoup d'ar­
gent et être indépendante. Je suis 
très sérieuse et débrouillarde et. 
en plus, parfaitement bilingue. Je 
ne sais du tout si c’est possible 
pour vous de me répondre à ce su­
jet, mais ça me ferait bien plaisir, 
car c’est là mon plus grand désir. 
Voulez-vous me répondre person­
nellement, S.V.P.? Et que pensez- 
vous de mon idée, Monsieur?

Je demeure votre toute dévouée, 
Andrée de Sherbrooke.

Rép. : J’occupe ce poste pour 
servir les amis et amies canadiens, 
même, je vous l'assure en dehors 
du cadre mirifique du cinéma. 
Pout d’abord, je m’excuse de ne 
pas vous répondre personnellement 
selon votre désir . . . quoique ce 
«oit moi qui réponde, admettons 
que c’est tout de même “person­
nel”. Je connais une jeune fille 
de Montréal (elle est maintenant 
Madame) qui travaille à Los Ange­
les comme téléphoniste pour une 
grosse compagnie. Si vous avez 
l’expérience et êtes parfaitement bi­
lingue, je pense que ce serait fa­
cile pour vous de vous caser ici. 
Remarquez que ce n’est qu’une o- 
pinion ... et non pas un conseil. 
Je n’endosse aucune responsabilité 
morale. Il est vrai que le coût de 
la vie est plus élevé ici, mais les 
salaires sont de beaucoup plus ré­
munérateurs aussi. I os Angeles 
(Hollywood) est la ville de l’avenir 
aux Etats-Unis et sera la plus po­
puleuse d’ici quelques années . . . 
et cela, non pas seulement à cau­
se de son industrie cinématographi­
que . . . mais de ses innombrables 
entreprises commerciales. D'ail­
leurs, il est possible de vivre n’im­
porte où Selon ses "moyens”, n’est- 
ce-pas? Il n’y a que les ânes 
qui s'égarent dans une métropo'e 
. . . où la voiture-automobile est 
la Reine de la route. Il y a aussi 
San Francisco, que d’aucuns pré­
fèrent à Los Angeles. Ce que je 
pense de votre idée, de votre pro­
jet? Vous ne serez sûrement pas 
la première Canadienne-Française 
intelligente à se créer une situation 
enviable au pays du soleil et dans 
la ville des illusions. J’espère qu'il 
restera encore des compatriotes 
au pays de l’érable, si jamais j'y 
retourne, ne serait-ce que pour une 
visite. Si vous vouliez prendre le 
chemin de la Californie pour de­
venir une actrice, je vous dirais 
■‘ans hésitation; restez chez-vous. 
Dans votre cas qui semble logi­
que, je vous souhaite bonne chan­
ce et n'oubliez pas tout d'abord ti­
ne première consultation avec le 
Consulat Américain.

CHER MONSIEUR CHRIS 
TO, Vous me reconnaissez j'es­
père ? C’est encore moi, Gina 
2ième. Je vous écris cette fois 
pour vous remercier sincèrement 
de m'avoir donné tous les rensei­
gnements au sujet des cours d'art 
dramatique. Merci beaucoup. J’ap­
prends l’art dramatique depuis le 
20 février 1959. Je suis très heu­
reuse. J’espère de tout mon coeur 
vue je pourrai vous rencontrer un

jour. Je vomirais vous demander 
quelque chose : voulez-vous s’il 
vous pla-t me donner les adresses 
des actrices suiv antes : /sa /sa 
Gabor, Marilyn Monroe, Mari 
Blanchard, Terry Moore, Debbie 
Reynolds et Doris Day ? Merci 
beaucoup à l’avance. Une ferven­
te de votre courrier,

Gina 2ième de Sherbrooke.”
Kcp. : — Merci pour votre bon 

mot de reconnaissance et croyez 
bien que je suis heureux d'ap­
prendre que mes humbles conseils 
vous furent utiles. Merci égale­
ment pour l’envoi de votre se­
conde photo. Pour ma propre in­
formation, auriez-vous la bonté 
de me dire où vous poursuivez 
présentement votre cours d'art 
dramatique ? l a prochaine fois, il 
serait ainsi plus facile de fournir 
l’information à d’autres person­
nes. Merci, /«a /sa Gabor n'est 
pas sous contrat pour aucune 
compagnie de cinéma. Il est ac­
tuellement question qu’elle entre­
prenne bientôt une série à la té­
lévision. Elle serait une tante d'un 
neveu : genre "Auntie Marne". 
Marilyn Monroe habite New York 
avec son mari, Arthur Miller. 
Mari Blanchard et Terry Moore, 
même réponse que Miss Gabor, 
aucun contrat spécifique. Debbie 
Reynolds, Paramount Pictures, 
5451 Marathon Street, Hollywood 
38, California. Doris Day, Co­
lumbia Pictures. 1438 North Go­
wer, Hollywood 28, California.

Cher Christo: Je lis régulière­
ment votre courrier et je l'admire 
beaucoup. Je vous en félici’e. 
J'aimerais avoir quelques rensei­
gnements sur l'acteur Jeff Chan- 
uler; tourne-t-il encore des films, 
est-il vrai qu'il est divorcé, et son 
age? Merci et je souhaite que vos 
reportages continuent encore long­
temps.

G. B R Asbestos, Que.
Kep. — Jeff Chandler est né à 

Brooklyn, N. Y., le 15 décembre 
1918. Artiste commercial, il obtint 
une bourse d'études d'art dramati­
que. Il débuta plus tard à la radio 
dans les séries “Michael Shayne”, 
et Our Miss Brooks”. Universal- 
International l'engagea par con­
trat. Premier film: "Sword in the 
Desert”. Père de deux enfants, des 
filles, il est séparé de son épouse 
Marjorie Hoshelle depuis octobre

1957... et est encore 
de divorce. Il est qi 
épouse Esther William 
tainement qu'il tourne 
plus récents tilms: "Th 
Sun”, avec Susan F 
‘ Jayhawkers”.

"Monsieur Christy 
vous demander des 
ment» sur Perry Com< 
Weissmuller. Première 
ry Como : pourriez-vo 
son origine, son âg: 
renseignements que ■ 
Maintenant, Johnny ' 
pouvez-vous me donn 
seignements sur ce ga 
ci.

Signé :
Rép. • — Perry Cot 

rigine italienne et 1 
fils de Pietro et Lucii 
14 ans il était barbie 
la musique, mais juma 
Epousa en 1933, Rosi 
une amie d'enfance. L 
trois enfants et hat 
Point, Long Island, 
est âgé île 46 .ms. Jof 
millier ? Votre questi 
elle sur le fil» ? Si o 
ans, eut un rôle da
t: ■*.

A Holly

Metro-Cioldvi) n-Ma ver 
Hardy Comes Horn;"

“Chrysto Christy : 
votre courrier et je 
tout de suite me. ques 
liez-vous me dire l'âj 
dolph Scott, 'sa date il 
son adresse, s'il est n 
a des enfants et serait 
d'avoir son numéro 
ne ? Merci beaucoup.

UNE I
Rep : — Randolpl 

né â Orange Virginie, 
lier 1903. Son adri" 
Brothers Pictures, Bu 
lifornia. I! est marie e 
fils, Chri'. Son num 
léphone ? lotis les art 
des numéros silencieu 
tiosite, demandez à 
longue distance et vol 
part de 1» réponse 
donnera.
Sincèrement,

Christo Christy,

L'arrivée de Gina Lollobrigida à Hollywood, 
pour la réalisation de son premier film dans la 
Capitale du Cinéma : "Never Sa Few", dont 
elle partagera la vedette avec Sinatra. Sur 
cette photo, on voit Frank Sinatra tenant dans
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Sais-tu qui a brise 
a barrière du 

son ?
Ce «’est pas moi* Un 
seuie chose que j'a< 
brisé est mon pied 

tombant de la 
fenêtre 1ncore

est qi 
'illiam 
ourne
: Th 
an K hi viaim
hnsty 

des 
Comt 

emièrt 
riez-vo 
n âg 
que 
nny > 
donn 

ce g a

Ce doit être la temperature !
sur la branche ! la-la!

Je me sens somme un oiseau
-TV

me semble que je pourrais 
volerprend comme une

oiseau

ignt :
y Coi 
el 1 
Luci 

barbie 
jama 

, Ros« 
nce. L 
il hat 
ind, 
i'!. Jot 
qucsti 

1 Si oi 
le d

ae&e'

Alors
Jeff
pense
qu’ii
peuf
voler?

Jeff! Essaie 
encore /

Allons. 
JeH 
v/o^e1

Que se
une fois !

Ma ver

laie d Venez, les gars! Allons 
voler ensembl

Rien’ Mon ami 
pense qu d peut 
voler oomme 

un
oiseau

Il faut 
en em - 

. pêcher’

J ai parie dix do! 
lars qu’il pourrait 
voler

sont
serai!

K' r o
ico u p

ndolpi
üime

num

/ i AC

.*• \oi

Un mensonge qui rapporte ... une dépense imprévue
Quelqu un a 
aissé une li­

gne de pois 
sons' |e vais

Mû vont se 
moquer 
qu*nd

et apres avoir trai 
«é toute la famille 
à une eentaine de 
m if les

Si vous pensez ae 
que je pense ça ne 

vous rapportera 
pas de mentir

J X Mb.

|’ai péché toute 
a journée et K 

n’ai rien
nute, 
Doris !

Cas fx>issons 
vous coûte 
nant dix dol 
ars chacun 1

i Tu «s un ïï Nous
fichu bon i 
pécheur ! I

Mais je n ai pas — 
heu, bon, je vais 

I_____ r»v*r

iî

Me, ce 
n est pas 
une prise « 
gale !

Le mensonge a rap 
porté tellement peu 
pour ce qu'il a coûté

1

r s*

^I»>« b, HIA 7'/t
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Après qo« Tcr2«K *** secowcwi le vieux che* 
de Nabi.i le <iorc-er 'es de ce dernier qu*
t-eafiquent le« ^rtrie? frrivèrent au village.

Baku, ou est no­
tre ami!" deman­
dent les trafi­
quants au chef. 
"Quel est cet 
étranger qui a pris 
te place de Nabu 
à côté de vous” 7

Mon ami, ici, est Wc«w- 
Wow, le chef sorcier de 
grand peuple Sulu dans k* 
sud II veut des a-mes

Que dit le colo 
nel Worthy, 

Tarzan ?

parle bien 
dans le langage 
des trafiquants

) ai des armes seulement 
pour les Africains qui 
sont mes amis ' )« con 
nais la tribu des Su) 
mais je ne tes ai janta 
vus — ifs éterent de 
guerriers '

H

Nous sommes 
rowjoues de 
grands guerriers 
mat* nous n avons 
que de» flèches et 
des lances pour 
combattre 
nos ennemis

T

Si Sutu ont des armes 
et des bettes, Sulu tue- 
ront beaucoup d'enne- 
nr.vj ! Combien les Su­
it devront payer pour 
rr. ttf fusils ^

Mon peuple habite loin dans le sud . 
nous sommes en colère depuis long­
temps contre les étrangers de la mine 
d’or . . . Donnez des armes aux Sulus 
nous aurons la mine et beaucoup cf O' 
nour vous !

i4r'

2

Quelle chance. Abool ! S’ils 
en colère contre les étrangers de 
la mine d’or, ils peuvent nous 
èt'»e utiles - avec des armes '

i

Nous avons des fusils comme ceux 
ci pour nos amis ! Ça tue vite

A-

- "«.«T rAj \ 'rj'é
js» . . ni I a ft ■

s fusils magiques ! ttDes fusils magiques 
Donnez nous en beau - 
coup et nous attaque 
rons le mme d'or - nous 
• serons les ennemis !

ou* aurons beaucoup 
.. or pour v-ou», NOS 
amis !

. appât de ! or leur fe»t avaler I hamecon

Q LE CHAT DE CICERON <
Pnsti, je suis si affamé que 
je mangerais une baleine!

ïOOl.

Désire préfère avoir faim !
Hum! Ça l’air 

inféressant !

sut d’abord que je !a\ 
sorte du chemin ! J

J espère que c'est de quoi
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;RITE ! C'EST-t ASSEZ 
ÏN GOUT’

C'EST PAS LA CHALEUR
qui me fatigue, ignace

C'EST L'HUMIDITÉ

35a • ♦
liitjl •*

wxe

J-L

kTIV’i Ü V(fl

LORSQU'IL PÈCHE, LE PÉLICAN 
BRUN PLIE SES AILES ET PLONGE 
TÊTE PREMIÈRE POUR CAPTURER SA 
PROIF SOUS LA SURFACE DF L'EAU

M/L

_ LES PETITS DU PÉLICAN SONT 
X GOURMANDS ET DEMANDENT CONS- 
^ TAMMENT DE FORTES QUANTITÉS

de poisson partiellement
DIGÉRÉ...

TU VEUX PAS T*
saucer un peu
MARGUERITE'

MERCI CETTE 
DURE 

MALSAINE

filtr

Ü

SELLE N’EST PAS^"c\ C'EST VRAI 

E LES AUTRES W/he 

MLLES N'EST. \ RESSEMBLE
^EPAS’_ J i personne

OUI MAIS 
N'OUBLIE PAS UNE 
CHOSE, IGNACE'

M C'EST

A RIEN DE Ml 
QU'UNE GOUTTE 

D'EAU GLACÉE 
QUAND IL FAIT 

CHAUD'

MMM
DÉLICIEUX IL

J Al SOIF /'ON N'A PAS DE TASSE 
aS-TU UNE/ EN PLUS NE BOIS Pas
tasse» / de cette eau

QU’EST-CE QUE 
Ci VEUT DIRE
pour l'amour

JC CROIS 
QU'ELLE 

LIT TROP

JE NE SAIS PAS 
MAIS N'OUBLIE PAS 

CETTE PHRASE'

OUaISIL Y 
a SUREMENT 
QUELQUE 
CHOSE QUI 

NE Va PASI

UNE GOUTTE D'EAU 
NE FAIT PAS LE 
PRINTEMPS' |

II

, IIIMI'IC ' ■W?

W? L A DOTÉ

^US LE BEC N'A R|EN 
D ESTHÉTIQUE, MAIS IL SlMPLIPIf 
LES VOYAGES DU NID AU TERRITOIRE
DE PÊCHE

LORSQU1L DÉCOUVRE 
UNE COLONIE DE POISSONS 
PaPa PÉLICAN EN CHARGE 

autant QuIl PEUT En 
emporter:..

.. .et arrive a la maison
AVEC SUFFISAMMENT de 
NOURRITURE POUR
satisfaire sa famille 

affamée

-SE5£*-

■^bïV.

î*iWS
LES NIDS DE PÉLICAN SUR LES c5tES BASSES 

DES ILES DU SUD-EST SONT SOUVENT DÉTRUITS 
PAR LES TEMPÊTES TROPICALES, AUSSI, À LA FIN 

DE LA SAlSCN ILS COUVENT DE NOUVEAU

'7
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BEAU TEMPS 
POUR LA PLAGE-

( C'EST CE QUI
- JE PENSAIS

MOI AUSSI

r TU CROIS ■ IEN SUR LE SOLEIL I

Tl FERA OU BIEN
METS TON

MAILLOT Of BAIN

MAIS MA 
TAILLE.

licite, lntl

ÉCOUTE S1L FALLAIT 
UNE TAILLE D'ACTRICE 
POUR CELX LES PLACES,

SERAIENT VIDES

SONTE AVEC MOI KAMAN 
J* VAIS T'ARRANGER 2 ASLONS^j

• HEU...

(J^DIlOES WT 0V

BARBARA ANOERSOM 
or LUl’NC. TE<AS 
B£ACU TOWEl OESiCNkO 
Bf DIXIE KRASNOn 

yÿ <ca yac

1«.ÜV TAfcdl PAPA,REGAR 
DE MAMAN

/

a* J ? M

WBikini?//, F

RfKlNT

: : i i :

m*
X

9 J IkÆ

S'
J'EN VEUX 
UN AUTRE

MON TRAVAIL, VOILA L (ARGENT ,METTRE MONSIEUR BOBO 
SUR LE CHEMIN DE SON 
MILLION

UNE FLOTTE DE 
VOITURE HENRI
ET ENGAGEZ DES J 
VENDEURSBOBO

CREME GLACl: 
30 ESSENCES 
DANS CHAQUE 
CORNET

ïï:OK1 JE VAIS 1 OUI CHER.
FAIRE TON YJE ME MET 

MILLION PROMIS 'AUTRAVaII 
IDA J

O X. FAITES-ÇÀ POUR CE 
PAUVRE MONSIEUR BOBO

MONSIEUR BOBO, J'AI 
VENDU TOUTE VOTRE 
, CRÈME GLACÉE VOICI 
L'ARGENT . v

BIENTOT LA CRÉmE GLACÉE mLaNGe'e 
BOBO DEVINT LA PLUS POPULAIRE DU PAYS 'HENRI M'APPORTE L'ARGENT

l'Al

*L0OO,OOO..,_*A
LA VOICI

DÉSOLÉ, J'AI TOUT \ 

VENDU J

SS

.t::kkî

HÉ! BOBO, PAYEIL Y A UNE 
’ FOULE DE ‘ 

GENS OUI 
ATTEND

OKc .OK, METTEZ. 
VOUS EN LIGNE

J'AI GAGNÉ EXACTEMENT 
UN MILLION TES COMPTES

LA

AU MOINS, IL 
RESTE ENCORE
S 100,000.

EXCUSEZ-MOI 
IL FAUT QUE 

JE M'OCCUPE 
DE MES AF F AI- 

RES, BONNE 
CHANCE

SUIS L'INSPECTEUR 
DE L'IMPÔT JE 
PRENDS CE QUI 

REST

ET NOUS AVONS 
NOT.RE MACHINE 

ÉE

IL VOUS RESTE 
VOTRE CAMION 

JE L'AI REMIS 
A'NEUF

ON RECOMMENC 
S NEUF VERS 
UN NOUVEAU 
MILLION

DE CREME GLACr
n

il
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fiSs'êfi!

.»«»««,* # 'jEViNA^

ASSOYE2.VOUS,NOUi/ SEuLeMENT POUR 
ALLONS PRÇnObi vOUS parler de 
OUTHl UKt 2 M. O’NEIL1

. C'ETAIT CERTAINEMEN 
JUNE PARENTE OU UNE 

AMIE/VOUS DEVRIEZ 
OUBLIER CELi-MME 

MCGABBY

... ALORS ILS 
FRIRENT UN TAXI 
ET S'EN AL- 

LÈRENT

LA VIEILLE COMMÈRf 
►Ul NE SAIT QU'ATTIRER 
t DU TROUBLE y

BONJOUR MME MCGABBY] BONJOUR ET JE * 
JE SUIS CONTENTE ) VAIS PRENDRE VOTRI 

DE VOUS AVOIR / CONSEIL OUBLIER 
aREVUE CELÀ -

.v.r:x. t

IfWiS/wret:
Reg. U S. P«t. 0*c«

PERSONNE NE 
• 'OCCUPE D'ELLE 
PHIL

J Al ENTENDU CE QUE )JE NE SUIS PAS U 
CETTE VIEILLE ' COMMÈRE,AUSS 

COMMÈRE A DIT DI JE L'AI CONVAII
O'NEIL 

RÉPÈTE RIEN DE
yCUE QU'ELLE SE 

TROMPAIT

OUI,ET ELLE 
A TOUJOURS TORT

nEXACT! UN JOUR 
JE VAIS LUI DIRE t 

ERMER SA BOITE

D'ERS

OÙ T
\ t.il*

OUI PATRON, JE VIENS 
DE PARLER l BROWNING

I IL NE VEUT 'v-
rien entendre

*'■' am
a ".'i

k

BAI T S S

a5j^''""ssiaa

t

IL TRAVAILLE X CE 
POSTE D'ESSENCE 
DEPUIS PRÈS D'UN 

MOIS r
JE VIENS DE PARLER 

AU PATRON, BROWNING 
IL VEUT TE VOIR

Pas wot, Pablo

KABlMTn

JE L! VERRAIS SI J'tTAIS

TOI LE PATRON N'AIMI 
PAS QU'ON SE MOQUE DE 

M.UI ___/

SALUT, PAUL \ C'EST JUSTEMENT 
COMMENT VA LE \ POUR ÇÀ OUE JE 
3ÉPARTEMENT SUIS ICI, JUGE 
DE PROBATION / P AQUIN

JE SUIS DÉCOUk*AGÈ 
JUGE DEUX DÉTENUS 

QUE J 'AVAIS LIBÉRÉS 
SUR PAROLE ONT ÉT 

CONDAMNÉS ENCORE

JE SUIS SÛR QUE
•TU AS TOUT FAIT
POUR EUX, PAUL

Ppf* IlSV.-
■iwaga

'O

ET OKEIL NE 
SAURA PROBABLE. 
MENT JAMAIS OUI 
L'A RÉPANDU

ELLE N'A RIEN!
faire d'autre

C'EST
POURQUOI ELLE 
FAIT CELÂ

JE SUPPOSE ) 
QUE TOUT LE 
VOUINAGB LE 

[SAIS MAINTENANT

ELLE SAUTE TOU- 
IOURS AU CONCLUSION 

PHIL!

OUI SONNE X LA 
PORTE MCHELf

M M. O'NIEL.:

4 A/*

HTe DÉVOUEMENT ne SUFFIT PAS\
IL FAUT QUE LES DÉTENUS ! 'L F AIJT DE PLUS QUE LEURS 
TRAVAILLENT DES LEUR / EMPLOYEURS AIENT CONFIANCE 

SORTIE DE PRISON SUR PAROLE t EN EUX •
K—_ - y N

PAS MOI TU ES UN DES,J'EN DOUTE! ) VommesTeS PLUS DÉVOUÉ 

V LiA CAUSE QUE JE CONNAIS-

P

SHE

m
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ÜANS SON V|ME! LIS JUMELLES, \ ^ ELLE A DES ESSUIE^
QUELLE BAGNOLE') ,TCE^ LES GLaCE auTOma- J 

^ESACCESSOIRES’/^^^'RES TIQUES

rV'wC^\r5^v PHaRes J'-------------

DANS LE RADIATEUR 
SA VAPEUR NETTOIE
le Pare-brise , va ‘y>

'•tr«r

sf'JSS

ET CE 
P ET H 

RaDIO’

C'EST CE QU1L
faut .on ne l'en-
TEND QUE LORS­
QUE LE MOTEUR 
EST ARRETE

QUELLE BELLI 
VOITURE UN 
VRAI MODELE T.

pour£ f'ASD£ t>£-
DE U? AAKEUR AUT0-

\SI ON PEUT' 
SEULEMENT- 

'DEMARRER

GRANVILLE 
VA POSER UN 
DEMARREURMaTiQUE ALORS'

â!

I ON PEUT 7 PEU-PEUX- 
TE REGARDER TU’ OU-OUI 
I faire’

PIT COYOTE IL 
EST TEMPS 

DE VENIR 
MANGER

Va DONC VOIR CE QU TL A ROUGEJE N'ai Pas

IL A L'AIR
malaDE

YjTcrÔÏe''NE POSE PAS 
'tant DE QUESTIONS, 
JILLI IL POURRA 
PAS TRAVAILLER A

l'auto est
REPAREE’TRÈS LONG

LE CONTACT hLE BOUTON D 
,PHARES FAIT 
CRIER LE 
aKLaXOn

ÎOmmEnT mETTRÉ,’ qh- |n pf nSEV 
E MOTEUR En X T U., >
MARCHE’ /(T V .

FAIT JOUER LE
RADIO

TU TOURNES \ JEM'S! 
La CLEF DES DOUTAIS 
ESSUIE-GLACE I

ENERVEZ-VOUS PAS. 
CRAN VA SORTIR DE LA

lune pour m'aider
i RECOMMENCER

IL M'A L'AIR \ POURTANT JE LUI Al 1 
BIEN J Dit DE VENIR MANGER 

7 v, et il a répondu 
VCTTa-'v 0U#IL N'A Pas F aim

VpU
h 4

(il EST MALADE OU
^ .. cc UPIIPT ^

MÉ PIT TU EsS CHUT VA-T-En/ 

BIEN’ J QU'EST QUI RIME 
“-T/-----------AVEC ADORABLE

IL SE MEURT ^ JE VAIS ALLER I 
LE VOIR DUCHESSE

f

4TES LÈVRES SONTl&tMT'A 
’ ROUGES. TU AS j>D°toS 

LES YEUX BLEUS.^Yt*
I SOURCE D'AMOUR.^ 
Lpit     x -A.

m Jv

Te Pauvre il croit

flU!oC.l!I5/SIR,c! EST
ÉCOUTE,GARÇON CE 
N'EST PAS CE QUE TU,

JE T'AI DIT 
3UE JE VEUX 
ETRE SEUL, 
LAISSE MES 
POEMES

bp <;

Ma(5 LÉi aCT
TU HJMLOlMPARLENT 

COMME ÇÀ SANS 
t» CONVICTION -
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Entente cordiale... chez animaux
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C'tst clifricïlt ô croire, mois tous les animaux que vous \oyez ici s'entendent 
meî'vedleusement en dépit du fait que plusieurs d'entre eux sont des ennemis 
itrciditionnels dans le monde animal. L'épagneul de gauche a adopté quatre 
petits Jcipms qui erraient autour de la maison de ses maîtres près de Detroit, 
Mit h La chienne parait très fière de sa décision. — Le chatte qui s'appelle

1
Sonja et qui marche sur la corde raide, à droite, est en train de passer bien 
poliment par-dessus une poule. Sur son dos, on aperçoit deux souris blanches 
et un petit poulet Peut-être est-ce le seul moyen que ces derniers ont 
trouvé de foire la traversée ?

parapluie, étonnante invention
Le peiapluie est une peüte in­

vention tjuc nous considérons 
maintenant comme très ordinaire 
tf qui fait parlie de notre vie 
quotidien ru mais il n'en demeu­
re pas moins une invention de 
laquelle nou> devrions remercier 
le CM

Lorsqu'une averse nous sur- 
pieml ‘ans parapluie, nous réali­
sons ( importance de ce dernier.

On ne ‘ait pas au juste quand 
les parapluies furent inventés, 
mais on sait que leur usage ne 
fut d’abord permis qu'aux rois 
et aux reincv

C»« derniers commencèrent par 
les. wtüliser comme décoration au- 
dessus de leur troue plutôt que 
ct-nune protection contre les in- 
fempt ries. Les Chinois furent les 
premiers à ‘onuir à s'en servir 
nrdre le soleil trop ardent aussi 
Li n que contre la pluie.

Le plus Jameux de tous les pa­
rapluies lut celui dont on trouve 
la description dans le livre 'Ro­
binson Crusoe” Robinson sur son 
île avait fait lui-même ce parasol 
en utilisant des peaux de bêtes 
dont les poils étaient tournés vers 
f’extt i leur

Loi‘que les premiers parapluies 
filent leur apparition dans les rues 
de Londres, bien des gens se mo­
quèrent de ceux qui s’en ser­

vaient. Quelques cochers luisaient 
exprès d’éclabousser les gen* qu’ils 
rencontraient ponant des para­
pluies, ou frappaient ces para* 
pluies à grand coups de leur fou­
et. C’est qu'il savaient qu'un pas- 
-ant muni d'un parapluie n’au- 
tait probablement pas besoin de

Iff

Parmi les nouveautés en ma­
tière de parapluies, on peut citer 
les parapluies carrés (qui protè­
gent les épaulés aussi bien que la 
tète) et d'autres qui possèdent une 
mentonnière et des courroies d'é­
paules qui permettent au para­
pluie de tenir tout seul et à celui

II
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leurs services nu u ‘"il faisaii 
mauvais.

Quelquefois, on louer
les parapluies à l'heure dans cer­
tains hôtels ou c.riaines bouti­
ques.

L'une des plus aiivatnnes va­
riétés de parapluies avait une ha­
leine plus longue que les autres'.
X cette baleine était aflashe un 
lout’ fil de métal qui traînait der­
rière le porteur du parapluie lors­
que ce dernier marchait et était 
censé agir comme paratonnerre.

La mode joue aujourd’hui un 
grand rôle dans l'industrie des pa­
rapluies. Les jeunes Mlles el les 
femmes surtout essaient d’assor­
tir leurs parapluies a leurs sou­
liers. à leurs robes, à leurs sacs 
à main ou à leurs écharpes.

Quelques-unes de.s épouses des 
présidents des Etats-Unis possé­
daient de mignons petits para­
pluies à peine assez grands pour 
couvrir un chapeau ou un bonnet.

L’un des plus grands parapluies 
jamais vus fut fait sur ciHmmande 
pour Sir Hubert Wilkin*-, l'explo­
rateur de l’Arctique. Ce parapluie 
avait 8 pieds de diamelre. Recou­
vert de neige, il pouvait eomti- 
tuer un véritable igloo.

Le fameux poète James Whit­
comb Riley faisait de «on para­
pluie un usage original. Il l’utili­
sait en effet comme réceptacle 
pour les notes qu’il prenait ici et 
là en vue de poème« futurs.

qui le porte d’avoir les deux 
mains libres.

Charlotte Dowdall

moineaux
Le meneau anglais n’est pas 

, r.glais — et n'est pas un moineau 
non plus

Le moineau «nglais est en réa- 
ijté un pinson apporté d'Europe 
en Amérique il y a plus d'un 
•lèck Elus exactement, les pre- 
mieis 'moineaux"’ furent lâchés 
dans un parc de Brooklyn, N.Y., 
en 1852

Bien des gens considèrent les 
moineaux «.emme un fléau publicé 
ces gens ont peine à croire qu'on 
!es ait délibérément établis en A- 
mérique

M tut un temps où les amateurs 
ifcs-eaux sauvages les accusaient 
de chasser les autres oiseaux d'es­
pèces plus utiles. Les fermiers les 
accusaient de manger trop de 
grain

Fresque personne ne disait de 
bien d’eux II- mangeaient comme 
des ogres et ne chantaient pas. 
Le témoignage en leur faveur qui 
ressemblât le plus à un compli­
ment était ce dernier : "Ils sont 
moms nu-bles que les étour-

JARDIN Z00L0GI0UE

! n'«t c.-is’'
trrand'chose

r E Me est
ravis-
santé

esc? LL PINGOUIN demande sa bien- 
aintee cm mariage en déposant à 
set pierff time petite pierre.

|AVHOOPt*i___ _____ _____

Lorsqu'il est poursuivi ou 
désire se déplacer rapidement 
sur la neige, tl se change en 
"traîne sauvage" en s'étendant 
sur la poitrine et en se servant 
de se pattes et de see ailes pour 
se donner l'élan,,.

On dit que le nom "PINGOUIN" a été donné à cet 
oiseau par les navigateurs espagnols du 117e siècle. 
Il l'appelaient en effet "penguin©", mot dérivé de 
"pinguigo", qui signifie "le graisseux".

LA ÏPfUlLNt, SHtRBROOKB, VENDREDI, 17 JUILLET 1959

ont leur utilité
Ces petits oiseaux ruhuMes tl 

très adaptables ahi ut vivre près 
des humains. Ils n ont pas ptur 
de faire leur nids derrière les 
signaux de la circulation, dans 
les tunnels du bruvaut métro, à 
l'intérieur les e»«ci nés au néon, 
près de* gaie* de else un de fer 
et à bien d'autres endroits an«si 
peu confortables

En un sens, le* moineaux valent 
presque les poteaux indicateurs. 
En effet, à mesure que Ion ap­
proche d'un endroit habité, on 
constate que ces oiseaux sont de 
plus et plus nombi.tix. Quand au 
contraire leur nombre diminue, 
on sait que l'on «'en va vers la 
solitude. Plus il y a d'cties hu­
mains, plus il y a de moineaux.

La plupart des citadins considè­
rent le moineau comme un oiseau 
terne et sale. La principale rai­
son de cette opinion, c’est que 
n importe quel oiseau «attvage qui 
habite une grande ville c«t *ale. I! 
faut plus qu’un bain de temps à 
autre pour enlever de -es plumes 
la poussière et la suie. C'est pour­
quoi les gens de a ville en visite 
à la campagne, lorsqu'ils aper­
çoivent un moineau, croient dé­
couvrir un nouvel oiseau. Ils sont 
tout surpris de constater qu'il 
s'agit simplement d'un moineau 
ordinaire — mais d’un moineau 
propre !

Si vous décidez de nourrir le* 
oiseaux de votre voisinage, vous 
vous verrez forcé de iclieiter les 
petits moineaux agressifs.

Les moineaux scrunt en «Met 
les premiers à visiter votre petite 
ange; rassures par leur presence, 
les autres oiseau xne eraindsoiit 
plus «le s'approcher «le- "l'elrange 
invention”. Des oiseaux plus beaux 
suivront les moineaux sans peur., 
et votre petite auge à grain se sera, 
acquis des clients requliers.

Pour les gens qui n aiment pas 
se voir forcés de detester quoi 
que ce soit de ce que Dieu a créé, 
voici de bonnes nouvelles. 11 sem­
ble en effet que les moetirx des 
moineaux soient en train de chan­
ger. Au lieu de manger autant d« 
grain qu’autrefois, ils ajoutent de 
plus en plus d’insecte-« nuisibles i 
leur menu.

Lktty BAR FOND
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DICK T RAC Y COIN DES JEUNES
S

Maman je voudrais te poser 
un« question Penses-tu que 
l'ai l'air different des autres

cie"«
V'

ifferentComme je i« Jr 
sais maman »e 

sont mes vaoances 
et j'ai pense

Tsi n'as jamais efe aus»i 
c->ntent de vivre dans la 

maison depuis bien 
longtemps, fits

Certainement pas fils! Tu es élégant 
comme les autres membres de la familte 

des Rhodents. Nous venons tous du 
même moufe fils

Qu est-ce qui te fait 
poser une question 

aussi stupide ?
Oh ’ Un ami m a 
dit une fois que 
je ressemblais à 

un rat ’

n
■J.

w Quoi de neuf dans le journal, fifs’> Ton 
père et moi ne l'avons plus jamais lu 

depuis que nous avons perdu la vue

Un rat? Un rat? Oh, pour i amour 
du cieJ, fits. Que celà est 

ridicule Ha-ha ha-ha

Fil» >u n as jamais dtt à ton père ex 
tu taesars pour gagner ta vie.

Un rat! QueWe Magu*1 
C’est incroyable de ro*r 
à quel (joint les jeunes 

ont l’esprit amfenttnt 
Ha ha ha ha '

Txjjours la 
même chose, 

maman ! §
ï

VJ
9*, mk quartiers généraux - -

Oé est-rf
jw* peu de rouge, La&g N faut que 

***** ex>a<?toment à Fatty

Mots «n triangle

3Uh« i>mii rtumét’rteuM i«iw
lut livre

Mesures de stu fatoe 
On le redoute Itùwer 
Sa manière *e 
Oonsonne.

an» '■ri.iiiiiw(i»M»v>mv»i immmvmmmmrn

Mots en carré

AiuuuU M«{iteiilleus
dur fa*».
Lteière
Venue» u» :iio<Mh*.

Rions un peu
MtMMteiu éU le docbeur, rvH« 

êtes un hottune intelligent. Je ne 
puis vous cacher que vous êtes sé­
rieusement milade. Avez-voua 
quelqu'un à faire prevetvir »

—Oui.
— Ou* dour *
— Un eu ore utedeotn

X w vient, à l’auheiae. à 
parle* oh? vaccination avec son
ami Z . ..

— Moi — Je ne suis pas du tout 
pout les vaccinations Jai un 
neveu qui est mort deux jours 
apiès avoir été vacciné

Z Vraiment ? Mais de quelle 
maladie est-il mort ?

X D’aucune n a été écr*- 
.*■ par an train.

Une maman amène sa fille ohe* 
le médeoin parce quelle perd 
beaucoup ses cheveux

Après l avoir examinée, le méde­
cin declare :

— Oe qui cause !* calvitie «* 
sont les microbes

— C'est oe que j 'ai pensé tout de 
suite, s’écrie la mère avec em­
pressement j en ai déjà tué trov, 
dans son lit

Montesquieu discutait un jour 
sur un fait avec un conseillât du 
Parlement de Bordeaux Celui- 
ci apres plusieurs raisonnement* 
débités avec feu, s'écria :

— Monsieuf le pi ésidetvt si oe*a 
n'est pas comme je vous le dis, je 
vous donne ma tête.

— Je l'accepte, répondit Mon­
tesquieu tes petits presents en tee- 
tiennent l'anvitté

teller Im »•*<*»• par ®rd*« »«*-
im4rii|iira.

tfi'.nwvr rmmm iHmmmmmmBmmmKmt

Le jeu des "!R"
IR» * • •
• I R • • •
• • I R • •
• • • I R •
• • • • I 2

Raillerie.
Phénomène f'ipréuM
Fruits.
Enlève.
Le oontratre ht

Métagramme
Avec un P, je règne su 

des Ames
Avec un T, j» frappe

légèrement
Avec un C, je au» ui

vêtement
Avec un R. je «im un 

ou tü.

■MMUéü»

Charades
Mon premier, à me» yeua.

dépeint l'immensité.
Mon second au logis iumh-wm 

la santé.
Mon tout eut autref'M» i*i«u» 

d’un adorateur
Rép. MERCURE (mer-«Mel

* • •
Mon premier est mie noé* é*

musique.
Mon second est petit it m 

sème.
El mon tout est Im»w 

douloureux.
Rép. MIGRAINE («ni-tpratnc >

Dix fois cent ou taen grain, 
voilà tout mon premier 

Entre deux mêmes date»
Est mon deux. Les oiseaux 

révèrent mon entier 
Car, du ciel. 11 éclate !
Rép. MILAN — imtl-ao*

Mon un est riche : H cont.vem 
au moins deux fois cent 

Mon deux est Isolé : n’y ail»» 
pas sans barque 

Mon tout est un rapide un 
archipel du St-Laureni 

Rép. MILLE-ILES (miHe-ilev*

n vient et va sans bruK. ü
I tira vaille en .«de»»»

On peut le proposer pour molète 
F à l'etiftwioe

A ses menus besoins, d’avanoe l 
[a prévu,

Bt lorsque vient l'hiver oon grenier 
rent pourvu

Rép FOI'RMI _ (tour -ni '

• l\

°- x. 4 t

.M
0*.’«

Relier les peinte per Malm 
mérique.

X
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er. instance 
Cttion qu'il 
a Bien cer- 
encore. Ses 
ipder in iht 
lyward. el

î Je viens

Irenseigne- 
et Johnny 
ieni, Per­
ils me dire 
el autres 

nus aurez. 
Weissmuller, 
* des ren- 
{on ? Mer-

i!4 étés, 
io esl d o-
5 septième

Como. \
, Il étudia 
t le ch.mt. 
He Belline, 
S couple a 
lie Sands 
fY. Perry 
ony Weiss- 
*1 porte-i- 
p, il a 17 
is Ic film
i

La tournée
Au cours des derniers jours 

j tus l’occasion de faire une tour­
née de quelques studios en y ren­
contrant sur les différents pla­
ie aux, les vedettes qui étaient au 
travail.

A la compagnie Columbia, les 
films présentement en chantier 
sont tournés dans différents pays, 
alors je m’arrêtais devant les ca­
méras de la télévision montrant 

The Donna Reed Show” et “Fa­
ther Knows Best”. Désormais, il 
“•era plus facile de reponeire aux 
nombreuses questions de nos lec- 
teurs et lectrices qui demandent 
ties informations au sujet de cer­
taines émissions qui passent à 
CHLT-TV.

Par exemple, disons tout de 
suite que c’est Carl Betz qui inter­
prète le rôle du mari de Donna 
Reed dans la série qui porte le 
nom de la belle vedette.

Aux studios Twentieth Century- 
Fox l’on tournait “A Private’s Af- 
tatr ’ et l’on était en répétition. 
Toutefois, j’eus le temps de faire 
la connaissance de Barry Coe qui 
est la vedette de ce film dont il 
partage les honneurs avec Gary 
Crosby, Sal Mineo et Christine

*ood, ovec Christo Christy

Andy

Viime bien 
Veto po't 
ions. Pour- 
î de Ran- 
. naissance. 
Jrié et s'il 
Je possiole 
« tclépho-

Locse.
’ Scott est 
je 23 jan- 
i: Warner 
Hank, Ca- 
père d un 
o de té- 
es ont ici 

Par cn- 
opératrice 
me ferez 

lion \«ms

Carere. Je redoutais une conver- 
-alion avec Gary Crosby, car étant 
le fils de son célébré père, j'avais 
des craintes quant à sa simplicité 
et surtout sa modestie. Gary Cros­
by est très aboidable et ne res­
semble en rien à la personnalité 
"fantasque” qu'il révéla dans 
"Mardi Gras".

Sal Mineo, en dépit de la fuite 
des mois, garde toujours son vi- 
-age d'adolescent et sa bienveil­
lance 'emhle chcz-ltii une chose 
innée. ( est au vol que j'attrapai 
< hristine ( arere par le buis. Sans 
doute parce que je cause toujours 
en français avec elle, d une fois 
a l'autre elle se souvient de moi. 
Nous sommes en répétition, me 
dit-elle, pourquoi ne pas être venu 
plus a bonne heure ? Je m infor­
me de son jeune epoux, Philippe 
Nicaud. "Nous sommes toujours 
loin l'un de l’autre”, ajoute Chris­
tine. Philippe est en vedute dans 
une pièce théâtrale à Paris”.

le fils de fo belle vedette italienne, 
que son mari, le docteur Drago Milko 

s'éclipse derrière la petite tête de

>Ph<,to Mttw Goltfayn Maytr)

des studios
On sait que le mari de Chris­

tine Carere se rendit à Hollywood 
dans le but de s’y tailler une car­
rière au cinéma, mais jusqu’ici ses 
démarches demeurent infructueu- 
tes.

Sur les plateaux extérieurs per­
manents des studios Twentieth 
Century-Fox, nous cherchons l'é­
quipe des artistes et techniciens 
qui tournent des scènes pour le 
film “Blue Denim” . . . mais 
nous ne trouvons personnes et 
Wendell Corey est parti chez-lui, 
alors que le lendemain il doit 
commencer sa journée de travail 
plus à bonne heure que d'habitu­
de

Nous revenons a l'intérieur et, 
cette fois, nous sommes à côté 
de la caméra qui enregistre les 
scènes du film “BLUE ANGEL,” 
dont les principales vedettes -ont 
MAY BRITI et CL1 RT JUR­
GEN S

Pour une scène de cabaret au 
cours de laquelle elle chante. May 
Britt est en pleine répétition aussi 
et comme elle est nerveuse à la 
pensée de cette reprise du premier 
grand succès de Marlene Dietrich, 
on me dit qu'il sera impossible 
d'avoir un interview avec elle.

Cependant, Curt Jurgens est li­
bre et je cause avec lui en fran­
çais. L'attitude de Curt Jurgens a 
beaucoup changé. L'an dernier -ur 
le plateau du film Columbia "Me 
and the Colonnel”, il me fut im­
possible de l'approcher.

Aux studios Warner Brothers 
de Burbank, il n'y a pas aujour­
d'hui de films en chantier . . . 
sauf des fragments de quelques -e- 
ries populaires à la télévision

Je m'arrête donc à “77 SUN­
SET'STRIP” et je cause de nou­
veau avec Roger Smith que j a- 
vais antérieurement rencontre a 
Universal-International alors qu'il 
tournait “Never Steal Anything 
Small " avec James Cagn.y.

Il me parle de son épouse \ ic- 
toria Shaw qui. enfin, a repris son 
travail et sa carrière prometteu'c 
à la ‘■uite de son rôle dans l'inou­
bliable film THE EDDY DU- 
C HIN STORY”, alors qu'elle était 
la partenaire du regretté Tyrone 
Power. Roger Smith m’appr.nd 
qu’il y a maintenant une nouvelle 
addition à la famille. Monsieur et 
Madame sont maintenant les pa­
rents d'une fille et d’un garçon.

Carol Ohmart est la partenaire 
de Roger Smith dans la séquence 
que Ton tourne aujourd'hui pour 
“77 Sunset Strip”. Il s'agit d'une 
Scène de restaurant. Carol Oh­
mart quoique jolie, est froide et 
distante. On s'approche phi' facile­
ment des personnes qui sont gran­
des par le don d'une force inté­
rieure. Carol Ohmart n’offre que 
l'importance de 'a personne, il y 
a une résonnance fausse dans sa 
conversation qui manque d'inté­
rêt.

mm?
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SOEUR LUC — Audrey Hepburn person­
nifie Sister Luke, une religieuse hospito- 
lière, dons le film Warner Brothers "The 
Nun's Story" basé sur le livre populaire de 
Kathryn Hulme. Filmé ou Congo, à Rome 
et en Belgique, le drame intense et per­

sonnel de la jeune fille atteint son dé­
nouement lors de l'invasion des Nazis en 
Belgique. Cette oeuvre cinématographi­
que magistrale a été dirigée por Fred 
Zinnemonn en Technicolor.

(Photo Warner Brothers)

Le rôle de Sister Luke lui 
vaudra-t-il un autre Oscür?

Nous arrivons sur U plateau de 
“SUGAREOOI” dont la vedette 
est Will Hutchins. C’est un bon 
diable” qui n’affiche aucune pre­
tention et qui. avec volubilité, me 
renseign. parfaitement sur le tra­
vail qu’on accomplit pic'cnterrient 
dans cette populaire série. C e -ont 
là des interviews qui devundront 
des reportages pour les lecteurs ,t 
lectrices de I a Tribune".

Un autre jour, je me rendais 
aux studios Paramount. Cette fois 
dans le but unique de faire la ren­
contre de lerry Lewis. Ne croyez- 
vous pas qu’un tel déplacement 
soit suffisant? Jerry lewis tourne 
“VISIT TO A SMALL PLA­
NET”. A le voir agir continuelle­
ment devant et hors du champ de 
la caméra, on ne s'étonne pas de 
la récente recommandation de -on 
médecin qui demandait à l'acteur 
de ralentir ses activités.

Après Jerry Lewis, j'ai le plai­
sir et la satisfaction de faire la 
connaissance de Fred Clark . 
dont la réputation n’est plus à fai­
re et qui se signala brillamment 
aux côtés de Rosalind Russell 
dans “Auntie Marne”. Voilà, er. 
résumé, mes activités de ces jours 
derniers. Nous nous retrouverons 
dans “La Tribune”.

Une agréable réunion cfttM* 
par les studios Universal-Interna­
tional aptes la icpie'.sentation du 
film: “TTiis Earth Is Mine’’, tlonl 
les vedettes sont Rock Hudson. 
Jean Simmons, Doroihy McGuire 
»f Claude R?ins.

Warner Brothers présente la 
production de Fred Zinnemann en 
technicolor: “lhe Nun’s Story" 
mettant en vedette, Audrey Hep­
burn. . avec Peter Finch. Darne 
Edith Evans, Dame Peggy Ash- 
erolt, Dean Jagger et Mildred 
Dunnock, Beatrice Straight, Pa­
tricia Collinge, Rosalie Crutchlev. 
Ruth White, Barbara O'Neill et 
c autres. Réalisation: Henry Blan- 
ke. metteur en scène: Fred Zinne­
mann. Scenario de Robe-rt Ander- 
• on. d’après le livre de Katryn C. 
Hulme. Directeur de la photogra­
phie: Franz Planer, A S. C. Du­
ce du film 149 minutes.

1 a compagnie Warner Brothers 
croit que “The Nun's Story” est 
un chef-d'oeuvre de l'art cinéma­
tographique.

Nous étions environ 800 eorre- 
pe ridants et journalistes pour voir 
ce film a TAcademy Award Thea­
tre et sur ce nombre quelques ca­
tholiques seulement et je dois a- 
vouer que j’ai rarement constaté 
un silence aussi religieux de la 

art des reporters. Kathryn C. 
lulme, il faut l’admettre a écrit 

une oeuvre puissante en dépit 
de l'austérité de son sujet. Car 
c est là, devant nos yeux, le dé­
nouement de la vie toute simple 
«J’une religieuse dont l’aspiration 
est de servir l’humanité dans Ie> 
profondeurs de l’Afrique. Si Fred 
Zinnemann n’est pas catholique, 
il est sûrement mystique, car on a 
l’impression que c’est avec un 
rxnonr divin qu’il dirigea 'The 
Nun’s Story”. Il y a de bonnes 
|'{T*cnnificalions secondaires qui

-ont plus que remarquables, mais 
Audrey Hepburn par la grâce de 
sa simplicité, domine, comme il le 
convicnl et d’une façon impérieu­
se. toutes les scènes où elle appa­
raît et Ton sent quand meme sa 
présence dans celles où son beau 
visage t'i absent.

le suppose qu’il fallait que le 
film sort aussi long, afin de racon­
ter par le menu détail la lutte de 
celte jeune fille, qui sou- l'habit 
itligieux cherche a obtenir la pei- 
lectioVi dans l’abnégation de tou­
te «a vie quelle juge encore bien 
imparfaite.
“Ihe Nun's Story” fait voir à 

l’auditoire pour la première fois, 
la prise d'habit religieuse dans I., 
religion Catholique Romaine

Si un chef-d’oeuvre se compose 
île simplicité et île sobriété, ' I he 
Nun’s Story mérite ce classement 
exceptionnel, (“est une oeuvre de 
maître.ê. “The Nun’s Story” a été 
tait pour les cinéphiles sérieux, 
ceux qui analysent chaque détail, 
les expressions faciales de la prin­
cipale vedette, qui a le eton d» 
projet - sur l’écran, dans le cas 
qui itéresse, toutes les émo­
tions .ties d’une âme qui eher- 
ihe la sanctification. Ft après tou­
tes les tribulations du cloître, clic 
éehoutra, pour la seule raison, 
qu'en face de Dieu, elle ne peu: 
aimer les ennemis, qui sans mer­
ci, tuèrent son père médecin, alors 
eju'it soulageait la misère humai­
ne

'fhe Nun’s Story” est une élu 
i'c profonde etc la vie monastique 
et beaucoup chargeront d’avis sa

ne disant plus: “elle c- 1 h.c tireuse.
si c’est sa vocation”, t ar chaque
jour apporte de noiiv.illfa tribu-
lations, un renonce n L'flt pcrp< -
luel, l'engloutissement total du
“moi”.

Si “OSCAR ne fait P«>V de dis.
cernement, entre les J il ierente'
denominations relig! u- es. Atidrev
Jlephurn sera de n, av,:au en lice
en mars prochain, pour Va ecolade
élu Monsieur en Or

Sa personnification de "Sistv r
1 uke " est indéniable nu ni t lu cal;-
bre académique.

CHRISTO ( H R 1ST A

Film dïnicrêf
L’n film qui ne manquera p..s 

d intérêt sera la réalisation elc Ca­
rol Reed, “OCR M AN IN II \. 
VANA” pour Columbia qui est 
présentement en chantier à U 
Havane. Les principaux interprè­
tes de ce film seront Al Et GUIN­
NESS, BURL IVES. ERNIE KO- 
VAC S, R ALPH Rit H ARDSON, 
NOEL COWAR et JO MORROW. 
I on vient de confier le premier 
rôle féminin à MAUREEN O- 
H ARA.

OUR MAN IN HAVANA* 
«e tourne sur les lieux et est Ta- 
elaptation cinématographique du 
roman à succès de Graham Gree­
ne. Carol Reed, en plus d’agir 
comme réalisateur de ce film, ra 
-era également le metteur «r soi- 
ne.
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Les hommes forts canadiens

Les exploits légendaires de Louis Cyr

IS K

c^tovL?L:.

^ ^ v "ilk 5s?

Louis Cyr à son retour d'Europe. Il porte la fameuse ceinture 
qui lui fut présentée en 1890 par le roi Edouard VII, emblème 
du championnat mondial des hommes forts.

{piw André dr la Chcrrotière)

U ’ii'j été permis d'obtenir un 
récit authentique de* "Mémoires 
Je Lout* Cyr, par un membre 
Je la famille du champion mon­
dial de- homme- fort*.

C'e.l M. le docteur Aumont, 
médecin bien connu de Mont­
réal. gendre de feu Louis Cyr, 
#t qui eut l'avantage d'être non 
seulement apparenté au cham­
pion, mai- aussi d'agir comme 
“manager" de ce dernier en mê­
me temp* que d être son méde­
cin personnel et de l'assister jus­
qu'à sa mort, survenue à Mont­
réal le 10 novembre 1912 à l'àge 
de 49 ans seulement. Un frère 
cadet du champion, M. Johnny 
Cyr, âgé Je 8f> aa*. vit encore 
a Ste-Hélène de Bagot.

Il non* fait voir une chambre 
remplie de trophées du cham­
pion médailles, ceintures, etc. 
d’Eutope et d'Amérique, ce qui 
démontre bien, nous dit-il, que 
Cyr était champion de la force 
naturelle dont les records n’ont 
jamais été égalés.

C’est lui qui nous a transmis 
les "Mémoires " que Louis Cyr a 
lui-même écrit* et que nous ci- 
ions

Sou venir* de Louis Cyr

Bien souvent la vie de théâtre 
ntt pour moi une véritable vie 
de famille J'y trouvais, plus que 
dans les cirques, l’occasion de 
rencontrer des compatriotes et 
des ami*. Oh1 les joyeux quarts 
d'heure passés en compagnie 
d’andLr&s camarades d'enfantC, 
ou au milieu de la bonne po­
pulation canadienne-française des 
campagnes. Alors c’était à la 
bonne franquette.

Dan* mes moments de loi­
sirs à St-Jean de Matha, ou au 
©ouf- de mes voyages, j’avais ap­
pris à gratter le violon. Autre­
fois, je faisais sauter les gens 
de Lowell au moyen de gigues à 
Va mode. Ernest Lavigne me con­

naissait oe talent de violoneux" 
et, alor* qu’il était marchand de 
musique à Montréal, il me fit 
cadeau d'un joh instrument qu>. 
m'accompagna par la suite dan* 
maintes de me;- course* Il m’a­
vait aussi donné de- leçons de 
violon à sa résidence, -ituée rue 
St-Denis, prè* de la rue Ste- 
Catherine, lorsque j'allai* le von 
au sujet de me* contrats du pare 
Sohmer.

Bien souvent au**i pendant 
nos tournée* à travers te Qué­
bec ou les centres canadiens- 
français de la Nouvelle-Angle­
terre, nous nous réunissions, la 
représenttion terminée à (’hô­
tel qui me servait de demeute 
Alors c’était le bal le violon 
de l'ami Lavigne remplaçait pou' 
moi les haltères et les baril* de 
ciment. Et l’on dansait . Ce* 
moments de franche gaieNé ne 
tenaient cher ata coeur

De* étude*

Aus»i c’est pendant tte- vo­
yages que j’ai appris a lire et à 
écrire et que je me familiarisai 
avec la langue anglaise Pour le 
français, je m'acharnais ( copiai 
des page* de* ‘DEVOIRS du 
CHRETIEN". Quant à mon ba­
gage d'anglais c'était dans le* 
journaux que j'allai* le chercher

Ma femme in'enoou,r<igjeak 
dans les effort* que te faisais 
pour m’instruire C'est elle qui 
me lisait les page* des ‘ Devoirs 
du Chrétien” lentement, en scan­
dant chaque syllabe Ai-je été 
docile écolier? Elle set’le pour­
rait vous le dire.,,

141 vit au cirque

Après mon retour d’Angle tai ­
re, je fis plusieurs saisons avec 
les cirques américains, notam­
ment avec Ringling Bros & Bar- 
num & Bailey, où je rencontrai 
maints champion* dan? tous le- 
genres de sports. Un tour e; 
fut le célèbre John L Sullivan, 
roi de la boxe, qui lui aussi fai-

-ait une saison avec Ringling 
Bros, et avec qui je passai de 
gais moments. "Shake hands, old 
Canuck!” me dit Sullivan en me 
secouant les phalanges à les rom­
pre. "We are the two cham­
pion*; 1, the champion of all 
boxer*, you, the champion ol 
all strong men”.

John était bien le type du 
joyeux compagnon, toujours prêt 
à faire quelque frasque, mais 
toujours prêt aussi à le regretter. 
Je l’ai vu jeter l’argent par les 
fenêtres, même des billets de 
il 00., dépensant sans compter 
dan* des largesses folles ou pour 
de* actes de charité qu'il se 
plaisait à multiplier. 11 prenait 
le coup un peu fort et je crai­
gnais les accidents; mais John 
-avait que j’étais homme à le 
maîtriser; quant à moi-même 
dan* la vingtaine, je ne détestais 
pas trop les liqueurs.

Ses rencontres 
avec le curé Labelle

Et le I>r Z. Aumont nou* si­
gnale que son beau-père aimait 
raconter des anecdotes survenues 
dans un restaurant de la rue 
Notre-Dame à Montréal où se 
rencontraient Honoré Mercier, 
Chapleau et le bon curé Labelle. 
Ce dernier, qui pesait environ 
350 livres, s’installait toujours 
aux côtés de Cyr, au moment 
où. ordinairement, l'homme fort 
entamait un petit cochon de lait 
qu’il engloutissait dans une ving­
taine de minutes, sans compter 
qu’il mangeait quatre repas par 
jour. Le curé Labelle avait lui 
aussi un gros appétit, et il lui 
arrivait parfois d’absorber, par 
distraction, deux repas vers l’heu­
re de midi.

•Lorsque Cyr et le curé Labelle 
*e rencontraient à ce restaurant, 
ils se mettaient aussitôt à tirer 
au poignet.

Le brave curé colonisateur é- 
tait aussi un solide athlète. 
Quand il allait dans les chan­
tiers porter les secours de la re­

ligion aux bûchera#-, en hiver, 
ü n’hésitait pas à se lancer dans 
l* mêlée pour séparer les anta­
gonistes.

Le fameux tournoi 
Vfk-hatid-Cv r à Québec

Le 17 mars 1885 un tournoi 
ie championnat était organisé 
ea la salle Jacques-Cartier (an­
ciennement coin St-Joseph et de 
la Couronne, à Québec).

Ce tournoi était pour le cham­
pionnat d’Amérique, entre Louis 
Cyr et David Michaud de Qué­
bec, et qui était doué d'une free 
extraordinaire, que l'on consi­
dérait de force égale au cham­
pion Le* tour* obligatoires é- 
taient: jeter une barre à sphères 
de* deux bra* et enlever un far­
deau sur les épaules, etc.

Cyr fut vainqueur par plus 
de 300 livre*. Ce dernier affir­
ma par la suite que Michaud 
avait été jusque-là son plus re­
doutable adversaire ayant dû fai- 
fati frire appel à sa réserve de 
force.

l,e géant Beaupré

Et l-oui* Cyr continue:
’L’un des incidents les plus 

typique* de ma vie de théâtre, 
ce fut ma rencontre avec le 
aéant Beaupré. Là il ne s'agis­
sait plus Je poids lourds à ma­
noeuvrer. mais d’une lutte à bras 
le corps, avec un grand gaillard 
i'au-deh de 8 pieds qui levait 
-d'une seule main son cheval 
“bronco" de 600 livres.

N'allez pa* croire que c’était 
une chose facile. Ce match de 
lutte eut lieu au parc Sohmer. 
et je triompha* par le compte 
Je 2 à 0. Beaupré en perdit 
la tête pleura et gesticula.

Dait* la force constabulaire

A mon arrivée à Lowell (Mass) 
eu 1882. le maire Morin de Ste- 
Cuuégondc. m'ayant vu dans une 
exhibition à Montréal, m'offrit 
un emploi de constable à Ste- 
Cunégonde. et j’acceptai.

J’amusai beaucoup la force 
constabulaire, quand. un soir, 
j arrivai au poste avec deux 
duns-a -cuire sous chaque bra*.

P3us tard, j'achetai un hôtel 
avec gymnase à St-Henri et de­
vins très populaire parmi Je* 
sportifs de l’endroit, et où je fis 
ie bonnes affaires.

Pv» après, je partais, en tour­

née avec ma femme, visitant 
ies principales villes du golbt 
Saint-Laurent et du Nouveau- 
Brunswick. Mais mon gérant prit 
la fuite avec la caisse, me lais­
sant sans le sou, et même inca­
pable de payer mon hôtel

Une panne

Après être monté sui le train 
Intercolonial, fexpliquai mon 
impasse au conducteur, qui me 
permit de donner de* exhibitions 
sur le train et de passer le cha­
peau. La somme recueillie paya 
mon billet et celui de ma fem­
me jusqu'à Lévis. La il nous fut 
nécessaire de descendre a la gare, 
mais l’adjoint du chet de police 
de Lévis entendît parler de ma 
situation embarrassante. Il nous 
conduisit ma femme et moi au 
poste central avec tous me» 
poids et haltères. Il me permit 
aussi de donner quelque* dé­
monstrations et je recueillis alors 
assez d'argent pour payer not' 
retour à Montréal.

A mon arrivée dans la mé­
tropole juste a l’ouverture de la 
grande exposition provinciale qui 
se tenait annuellement dans la 
ville de Montréal, et située à 
cette époque angle de l'avenue 
du Parc et Mont-Royal, les di­
rigeants de l'expo me firent si­
gner un engagement d'une se­
maine pour une représentation 
chaque soir à l'exposition de 
Montréal; chacune de mes ajjpa- 
ritions devant le public me rap­
portait $ 100.

J'avais à retenir à la fois qua­
tre des meilleurs chevaux Je U 
"King Express Company", une 
maison qui s'occupait du trans­
port des piano* et des coffies- 
forts.

Ses citoyens rectMi<xais*ants

Après avoir triomphé de 
l'homme fort Sébastien Mi.ller. je 
fus l'objet d'une sympathique dé­
monstration de la part des ci­
toyens de Montréal, dont j'ai 
gardé un cher souvenir. Sous les 
auspices de la Société Saint- 
Jean-Baptiste, mes compatriote» 
me présentèrent une superbe 
ceinture en or.

La démonstartion eut lieu au 
théâtre Queen's, lequel était situé 
à cette époque dans le* bâtisse» 
occupées aujourd'hui par la mai­
son T. Eaton.

Les étudiants et le* clubs ath­
létiques vinrent me chercher au

Voir EXPLOITS — P. Ï5. eaL ILouis Cyr, son épouse «X leur fillette Emiliam
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L'équipe canadienne pour la coupe Davis

Suprématie des athlètes de région
Les joueurs de nos Cantons de 

l'iEst dominent la situation em 
ce qui a trait aux jeux de la cou- 
pe Davis qui doivent débuter à 
Montréal le 24 juillet : l'équipe 
canadienne rencontrant le vain­
queur du tournoi Australie-Mexi* 
que.

L'équipe canadienne compte 
donc deux vétérans, soit Bob Bé- 
dard, 27 ans, de Sherbrooke et 
Don Fontana, 28 ans, de Toron­
to ; tandis que deux nouveaux ve­
nus la complètent : John Bassett, 
20 ans, de North Hatley et Toron­
to, et François Godbout, 21 ans, 
de Waterloo. Lome Main, de 
Montréal et Toronto, demeure le 
capitaine de l’équipe du C'anada.

R ippelons que le comité de sé­
lection a déclaré que le choix de 
Bedard avait été presque automa­
tique. Bédard, classé au premier 
rang parmi les joueurs de tennis 
du Canada, n’a pas été battu par 
tin joueur canadien depuis plus de 
cinq ans.

Fontana, classé au deuxième 
rang, s'est mis en évidence dans 
des tournois internationaux et 
joue bien avec Bédard en doubles.

Godbout et Bassett ont été choi­
sis après un tournoi éliminatoire 
tenu ici et à Toronto et auquel’ 
ont pris part neuf juniors.

Godbout, étudiant en première 
année de droit à l’Université de 
Montréal, a remporté le champion­
nat junior du Canada il y a trois 
ans.

Bassett, étudiant de deuxième 
année à la faculté des arts de l'U­
niversité de Toronto, est un an­
cien champion junior de l'Onta­
rio.

EXPLOITS
(Suite de la page 14)

Squafe de la Place d'Armes et, 
formant une joyeuse procession» 
me conduisirent au Queen’s.

MM. J. X. Perrault, presa- 
dent de la Saint-Jean-Baptiste, et 
L. O. David, adressèrent la pa­
role, ainsi que l'hon. Honoré 
Mercier, premier ministre, et 
Thon. Wilfrid Laurier, alors chef 
de l’Opposition fédérale, et c'est 
toujours avec un sentiment de 
legitime fierté que je me rappelle 
cette soirée, la plus belle de tou­
te ma carrière.

Quelques années plus tard, au 
parc Jeanne-Mance, le maire 
McShane me présentait de la 
part de mes concitoyens recon­
naissants une maanifique mét- 
daille d’or.

Au cours d’une tournée en On­
tario, mes compatriotes de To­
ronto me firent un honneur sem­
blable.

Devant le Prince de GaBts

Voici une liste des record* 
qui m'ont valu le titre de cham­
pion mondial, tels qu’établis à 
l’Aquarium Hall de Londres, en 
présence de tous les hommes 
forts réunis, sous la présidence 
du Prince de Galles et devant 
plus de 15,000 spectateurs, le 
19 janvier 1892: lever d'une seu­
le mairt et lentement de terre 
à l'épaule au-dessus de la tête 
325 Ibs; lever des deux mains 
un haltère de 501 livres; placer 
sur l’épaule et d’une seule main 
un baril de ciment de 314 livres; 
lever de terre avec un seul doigt 
un poids de 551 livres; lever 
sur les reins au moyen d'une 
plateforme un poids de 4,100 
livres; retenir quatre chevaux pe­
sant chacun 1,000 livres, etc.

Aurais-je pu faite mieux? Je 
le crois, car je n'employais ja­
mais toute ma force dans mes 
exhibitions, me réservant tou­
jours quelques livres dans chaque 
tour, afin d’augmenter mes re­
cords si quelqu'un les avaient 
atteints.

A la suite de ses engagements 
en 1894, Cyr se consacra à son 
cirque avec lequel il parcourut 
la province durant 5 années, ac­
compagné de son ami de tou­
jours Horace Barré. C’était une 
entreprise très florissante, quand 
son état de sanlé l’obligea à tout 
liquider. Il se retira dans sa
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Bob Bédard
jolie villa à St-Jean de Matha, 
ou il écrivit ses "Mémoires".

Louis Cyr est né le 10 octobre 
1863 à Saint-Cyprien de Napier- 
ville. Son père était d’une force 
c*rdinaire mais sa mère possédait 
une robustesse peu commune 
pour une femme. Son grand-père 
vécut jusqu'à 101 ans et il avait 
fait le voyage à pied de Grand- 
Pré, (Nouvelle-Ecosse), à St-Cy- 
pricn. Louis Cyr était l’ainé d’u­
ne famille île 17 enfants. A 15 
ons il avait émigré avec ses pa­
rents à Lowell, (Mass) vers 1878. 
Son père étant mort relativement 
jeune, Louis dut aider sa mère. 
Il se maria à 19 ans et commen­
ça aussitôt ses exhibitions de 
pokis et haltères dans lev cen­
tres canadiens-français les Etats- 
Unis.

Emiliana Cyr

Emiliana, fille unique de Louis 
Cyr, fit de l’athlétisme théâtral 
avec son père et sa mère entre 
les âges 6 et 9 ans. Son numéro 
comprenait: lever d’un doigt un 
poids de 125 livres; soulever des 
deux mains 450 livres; jeter de la 
droite 60 livres. A 9 ans, elle 
entra au couvent pour faire ses 
études. A sa sortie du couvent 
elle épousait le Dr Z. Aumont, 
et con-erva sa grande vigueur 
jusqu'à sa mort survene en 
1935, à l’âge de 48 ans.

Quant à Louis Cyr il fut tou­
jours un colosse. A 15 ans il 
pesait 160 livres; à 20 ans, 240 
livres. Plus tard il pesa même 
jusqu'à 365 livres et mesurait 
5 pieds I01* pouces. Il mangeait 
comme 4. Mais à compter de
1905 il commença à s'abstenir 
un peu de viande et de pain. En
1906 il fut atteint d’hydropisie. 
Le Dr Aumont parvint à lui con­

server la vie jusqu’en 1912, année 
où il mourut de la maladie de 
Bright, entouré de tous les siens.

Cyr était un fervent catholi­
que et le crucifix que l’on voit 
sur la photo ne l’a jamais quitté 
dans ses voyages, jusqu’au mo­
ment de sa mort, nous déclare 
le Dr Aumont.

Au moment de rendre l’âme 
Cyr soupira à sa femme: "Que 
c'« t donc ml 'heureux de sje 
séparer!”

Chasse à l'orignal 
divisée en 2 zones

(PC) — La province de Québec 
a été divisée en deux zones cette 
année pour la chasse à l’orignal. 
11 s'agit là d’une innovation.

Le dernier numéro de la Gazette 
Officielle de Québec publie un 
arrêté ministériel décrétant que 
la saison de chasse à l’orignal se 
tiendra du 3 au II octobre inclu­
sivement dans un secteur de la 
province et du 10 au 18 octobre 
inclusivement dans une autre par­
tie.

Cette année on pourra chasser 
l’orignal du 3 au 11 octobre dans 
les comtés d’Abitibi-Ouest, Abitibi- 
Est, Roberval, Jonquière-Kéno- 
gami. Lac St-Jean et Chicoutimi.

Les autres dates sont pour les 
.iiitres territoires du nord, non 
compris dans les comtés mention­
nés, la Gaspesie et l’ouest de la 
province.

M. Jean Duguay. surintendant 
de la chasse et de la pêche pour 
le Quebec, a expliqué que la sai­
son hâtive se tiendra dans les terri­
toires difficiles d’accès.

ü

üf

François Godbout
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DOMAINE
A gauche, une autre vue du corps principal, A droite, les serres de "La Salle Gables".

(.Suite de la première pace)
La nouvelle construction logera 

l'école proprement dite, de même 
qu'un dortoir, une bibliothèque et 
un gymnase. Le corps principal, 
qui servait de résidence aux famil­
les qui l'habitèrent autrefois, abri­
tera la chapelle, une salle à man­
ger. etc. Déjà, une chapele a été 
aménagée et actuellement, les 
quelque vingt jeunes gens habi­
tent le corps principal et les dé 
pendanees.

Immeuble de qr-utre étages

Le nouvel immeuble aura qua­
tre étages et on croit que les reli­
gieux et leurs élèves pourront 
l'occuper en décembre, autour de 
la fête de Noël. Les jeunes qui se 
destinent à la vie religieuse dans 
cette communauté sont recrutés 
principalement dans les villes de 
Montréal et Québec.

Jusqu'à ces jours derniers, cet­
te maison était dirigée par le R. 
F. Robert, e.c., qui vient d'ètre 
nommé en charge de la province 
ecclésiastique à Toronto et son 
successeur n'a pas encore été nom­
mé. Une demi-douzaine de reli­
gieux habitent le juniorat.

"I a Salle Gables"

1 a propriété est sise à une fai­
ble distance du village de Foster, 
sur les bords enchanteurs du lac 
Bro'me et le domaine a été bapti­
sé “La Salle Gables” en l’hon

near Je Jean-Baptiste de La Sal­
le, fondateur de la communauté.

L'Institut a été fondé à Reims 
en I6SI par saint Jean-Baptiste 
de La Salle et approuvé en 1725 
par le Pape Benoit XI11. Par un 
bref pontifical en date du 15 mai 
1950 le Pape Pie XII proclamait 
lean-Baptiste de La Salle patron 
Je tous les maitres chrétiens.

I 5.1100 religieux

Le bue Je 1 Institut est de se 
donnet à l'éducation chrétienne 
de la jeunesse. Il compte environ 
1.386 établissements dans le 
monde. 15.0U religieux et près 
d'un demi-million d'élèves. La 
maison-mère est à Rome.

Les quatre premiers religieux 
des Ecoles Chrétiennes à se pré­
senter tu pays arrivèrent à Mont­
réal le 10 octobre 1837. et ils a- 
vaient été invités par M. Quiblier, 
supérieur de Saint-Sulpice, avec 
l'appui de Mgr Lartigue, alors 
évêque de Montréal.

Dans les Cantons

Au Canada même, l'Institut 
compte 115 maisons dont 86 dans 
la province de Québec, 20 dans 
la province d'Ontario. 2 en Sas­
katchewan. une dans l’Alberta, 
Aussi, trois missions au Japon, 
six au Cameroun et une au Togo.

Dans la région des Cantons de 
l’Est, les religieux de langue fran­
çaise de cette communauté ont un 
juvénat à Compton depuis 1948, 
et des écoles à East Angus, à 
Seotstown. i Cook-hire et à Sher­
brooke
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Travaux d'excavation pour le futur juniorat.
(Photos La Tribune, par Ivan Boisvert)

PAROISSE
(Suite de la page 3)

bonne, et à Saint-Chai les, ordon­
né en 1878. il fut le fondateur et 
illustre professeur du cours com­
mercial au séminaire Saint-Char­
les, curé de Saint-Michel (1906- 
1912), de Saint-Georges le 1er 
mai 1912, décédé le 27 mars 191'. 
M. Roy commença par léglet la 
question du cimetière que Mgr 
LaRocque vint bénir le 2 octobre
1912. Au mois de novembre il é- 
crivait “que le cimetière était for­
mé de 2 terrains achetés et d'un 
troisième donné, ce qui fait un 
beau plateau". L’agrandissement 
de l’église était toujours en plan 
parce que trop petite pom la popu­
lation. Le presbytère qui était froid 
subira des réparations pour $800. 
00. Au mois de juillet 1912 en 
enfant de la paroisse. M. Rodrigue 
Desnoyers, fils de l'ancien zouave 
de Pie IX. M. Louis Arthur De-- 
noyers, est ordonné prêtre dans la 
paroisse par Mgr LaRocque A 
l’occasion de sa première messe 
l’abbé Elie-J. Auclair de l'archevê­
ché de Montréal, ancien profes­
seur à Saint-Charles, paient et 
ami de la famille, donne le ser­
mon et toute la paroisse est dan- 
la joie. Il faut dire que Saint- 
Georges a fourni plusieuis prêtres 
au diocèse outre Mgr O Z Le- 
tendre et M. R Desnoyeis, il y 
a M. Alphonse Roy, ordonné ta
1913, Mgr Irenée Pinard Mgi Gé­
rard I^etendre M l’abbé Elzéar 
Brouillard.

A grandissement

La première assemblée tx>u> l'a­
grandissement de l'église eut bej 
k 28 septembre 1913, Des plans 
ont été préparés par l’architecte 
L. N. Audet. Ils compoifent une 
facade neuve avec grande tour et 
clocher au centre, clochetons aux

coins, des transepts de 110' x 
40', un sanctuaire de 50" x 40', 
un déambulaire conduisant à la 
sacristie qui est reculé de 85 
pieds, une salle de 100' au sous- 
sol du sanctuaire et de la sa­
cristie. eLs travaux sont faits à la 
journée, dirigés par M. Narcisse 
Bessette en l'année 1914. Le 15 
décembre 1914 on a dépensé à 
date $31,200.00. Mais M. Roy a 
encore de bonne idées, décorations 
par M. Lespérance et Philippe 
Martin, cloches et orgue. Mgr 
LaRocque en voyant l'édifice dit 
que “c’est une véritable nouvelle

' Sc.i

Mgr Albert Grovel, archiviste

église, mais qu'il faudrait abaisser 
la dette à $20,000.00 avant de 
compléter tout.” La bénédiction 
eut lieu le 14 septembre 1915.

Curés successeurs

Le successeur de M. Roy fut 
M. J. Dominique OHer Goda.

né le 27 mars 1859 à Saint-Camille 
de Wolfe, il étudia à Saint-Char­
les et fut ordonné le 17 février 
1883: vicaire à Monsonville et à 
Stanstead. premier curé de Saint- 
Elie (1886-1902); curé de Cook- 
shire (1902-1913), en repos; curé 
Je Saint-Georges (1917-1922), dé­
cédé le 11 avril 1926. M. Godin 
tenta quelques travaux de draina­
ge au sous-sol de l'église et de la 
v critic en 1917 et des réparations 
au presbytère en 1919, laissant 
la dette i $22,150.00. Au départ 
de M Godiq un desservant M. 
I.-Hormieifas Morin dirigea la 
paroisse jusqu'à l’arrivée de M. 
J Eugène Lemieux; né à Saint- 
Frafte us-Xavier de Chicoutimi en 
1864. M. Lemieux étudia à Chi­
coutimi et à Sherbrooke, fut or­
donné vit 1894; vicaire à Coati- 
cook. professeur au séminaire 
Saint-Charles, desservant à Char- 
tierville. vicaire à Saint-Michel, 
curé i Scottelown (1898-1906); à 
Saint-Théophile et à Sainte-Marie 
D’Ely (1906-1911); curé de Sto­
ke (1911-1922). de Saint-G < ges 
le 16 août 1922, démissionnaire le 
23 juillet 1937. il se retire à l’Hos­
pice du Sacré-Coeur où il est 
décédé le 2 mai 1951. M. Le­
mieux a construit le presbytère 
actuel au coût d'environ $15.000. 
00. ce qui remonta naturellement 
et considérablement la dette.

M F. Xiste Desautels curé de 
1937 4 1942 fit des travaux à l'é­
glise. à la sacristie et au presby­
tère et fit passer une répartition 
de $15.000.00 pour diminuer la 
dette. M. Henri Tremblay sf. cu­
ré de 1942 à 1948 fit de multiples 
travaux d’entretien, renouvela le 
chauffage en 1947 et s'appliqua à 
réduire la dette à son tour. Le 
curé actuel est M. Louis Apraiz 
qui a fait bénir par Mgr Gérard 
Letendre un magnifique couvent 
le 12 octobre 1958. La population 
est actuellement de 202 familles.
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